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1. Introduction 

Au début de ma réflexion, dans le cadre de l’avant-projet relatif à ce travail de mémoire, je 

souhaitais interroger l’évolution des représentations de l’identité professionnelle du (de la) 

maître(sse) de classe de développement itinérant (terme conventionnellement abrégé par 

l’acronyme MCDI qui sera par ailleurs repris de cette façon dans la suite de ce travail). Cette 

question de recherche était principalement motivée par le fait que le MCDI est une profession 

aux contours mal définis, en mouvance continuelle. Dans ce questionnement, le développement 

identitaire lié à la profession, aurait été analysé en demandant à des enseignants généralistes et 

spécialisés comment ils perçoivent l’évolution du rôle, du statut et de la fonction précitée. De 

prime abord, j’ai trouvé cette question intéressante, mais rapidement, j’ai constaté que pour 

traiter cette problématique, il était nécessaire d’étudier en amont la notion de construction 

identitaire en tant que telle. Cette question, considérable à analyser, a finalement occupé tout 

mon travail et j’ai trouvé préférable de me concentrer sur ce sujet et de m’y attarder pour en 

faire l’objet principal de mon mémoire plutôt que de survoler ce chapitre pour tenter de 

répondre au questionnement lié à mon avant-projet qui me semble ne pouvoir être traité 

seulement si la notion de construction identitaire avait été au préalable étudiée. J’ai donc 

conservé la thématique liée à la question identitaire mais je me suis concentré sur la manière 

dont la construction identitaire intervenait dans le choix professionnel de devenir MCDI. Ce 

questionnement m’a paru d’autant plus intéressant qu’il a m’a directement interpellé. En effet, 

j’ai ainsi pu développer ma réflexion personnelle sur ma propre situation et sur ce qui m’avait 

motivé dans mon nouveau choix professionnel. Je me suis donc focalisé sur l’impact de la 

construction identitaire dans le choix de devenir MCDI en espérant que mon mémoire pourra 

alors servir de base à d’autres étudiant(e)s qui auraient envie de traiter la problématique liée à 

l’évolution des représentations de l’identité professionnelle du MCDI et que j’avais initialement 

choisie dans mon avant-projet. 

Mon travail de mémoire est constitué de quatre parties principales. Dans la première, il est 

question du « cadre théorique », des différents apports investis dans mon travail, et en 

particulier de l’approche histoire de vie dont je me suis inspiré pour apporter une direction à 

mes entretiens et analyser les propos des participant(e)s à mon étude. La présentation de ma 

problématique, à savoir : « comment la construction identitaire intervient-elle dans le choix 

professionnel de l’enseignant(e) spécialisé(e) », clôt cette première partie. Dans la seconde 

partie, j’explique la démarche méthodologique empruntée. Il s’agit de présenter la manière dont 

j’utilise concrètement le matériau histoire de vie dans mon travail, la façon dont j’ai sélectionné 
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les participant(e)s qui m’ont permis d’effectuer les entretiens nécessaires à mon étude, la 

technique de récolte des données sous forme d’entretiens et inspirés par l’approche histoire de 

vie. Je présente également dans cette partie les techniques employées pour analyser les propos 

recueillis. Le système de causalité triadique proposé par Bandura (Carré, 2005), m’a été 

particulièrement précieux. Dans la troisième partie, j’analyse les données à la lumière du 

modèle de causalité triadique de Bandura. Cette troisième partie se termine en tentant d’apporter 

une réponse à la problématique de départ. Enfin, la quatrième partie est constituée d’une 

conclusion dans laquelle je synthétise les résultats de mes recherches, ainsi que les apports et 

limites liés à mon étude. Cette dernière partie se clôt sur une ouverture, et sur des prolongements 

possibles à mon travail de mémoire. 
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2. Cadre théorique 

Sur le plan sociologique, la notion d’identité a pris de plus en plus d’importance à partir des 

années 2000, car elle est rattachée à une crise sociale importante. Plusieurs phénomènes peuvent 

expliquer cette problématisation de l’identité : l’accélération du temps, en grande partie due à 

la révolution numérique, la perte de points de repères stables au sein de la société, la montée de 

l’individualisme, les avancées rapides sur les plans scientifiques ou technologiques sont autant 

d’éléments qui exigent de l’individu une remise en question perpétuelle de son identité, les 

invitant à devoir se réajuster fréquemment à leur environnement, ce qui entraîne une 

construction identitaire en constant mouvement. De nombreux sociologues se sont penchés sur 

la question, comme Claude Dubar, professeur émérite de sociologie à l’Université de 

Versailles-Saint-Quentin-en-Yvelines. Mais ce questionnement n’a pas été uniquement le fait 

de sociologues. Des psychologues, tels que Nicole Lautier, professeur de psychologie sociale 

de l’éducation à l’Université de Picardie Jules Verne ou des pédagogues comme Christiane 

Gohier, professeure titulaire au Département d’éducation et pédagogie de l’Université du 

Québec, se sont intéressés à la notion d’identité. Leurs écrits ont tout particulièrement servi de 

fil conducteur aux propos qui vont suivre dans le chapitre consacré à la construction identitaire.  

 

2.1. Identité : définitions 

On peut, dans un premier temps, définir l’identité de deux façons complémentaires. La première 

consiste à utiliser des référents objectifs (comme le nom, la nationalité, le sexe). La seconde est 

plus subjective et consiste à se définir par la perception que l’on a de soi. Evidemment, cet 

aspect va être fortement influencé par l’estime que l’on a de soi et la reconnaissance (Erikson, 

1972). Ces deux éléments objectifs et subjectifs se retrouvent dans la définition que fait 

Mucchielli (1986) de l’identité comme : « un ensemble de critères de définition d’un sujet et un 

sentiment interne » (p. 5). Cette définition peut être affinée en précisant qu’elle s’articule autant 

autour du regard qu’autrui porte sur nous, que de l’image que l’on se fait de nous-même. Par 

ailleurs, ces dimensions relatives à l’identité sont liées en ce qu’elles s’influencent 

mutuellement. Rappelons à quel point l’estime de soi et la reconnaissance par autrui jouent un 

rôle fondamental dans la notion de construction identitaire.  
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2.1.1.  Caractéristique essentielle du processus identitaire : la dualité 

Pour définir l’identité, Dubar (2010) part tout d’abord de la définition du Soi de Freud. Pour ce 

dernier, le Soi naît d’une dialectique constante entre le « je » et le « moi ». Freud avait défini le 

« moi » comme une instance défensive, une agence de cohérence des représentations et 

d’adaptation à la réalité, ainsi qu’une organisation d’investissement libidinal. Des conflits 

permanents traversent constamment ce « Moi » puisqu’il est composé du « ça » représentatif 

des pulsions refoulées, et du « surmoi », les interdits moraux. Le « je » est, quant à lui, à 

considérer dans le comportement d’un individu avec autrui, qui passe notamment par la 

communication.  

Erikson (1972) se distancie légèrement de Freud en définissant l’identité comme un :  

« sentiment subjectif et tonique d’une unité personnelle et d’une continuité temporelle au 

principe le plus profond de toute détermination à l’action de la pensée que je possède » (p. 14). 

Toutefois, il rejoint malgré tout son prédécesseur lorsqu’il reprend cette définition en insistant 

sur le fait que cette unité est subjective mais qu’en réalité « l’identité n’est jamais installée, 

jamais achevée puisque l’environnement du Moi est mouvant » (p. 20).  

A la lumière de ces deux raisonnements, Dubar propose sa définition de l’identité : selon lui, il 

existe dans la notion d’identité une dualité car elle serait constituée à la fois « d’une identité 

pour soi » et « d’une identité pour autrui » (2010, p. 104). Cette définition apporte un regard 

plus sociologique que psychanalytique, mais nous pouvons dégager de ces trois propositions de 

définitions un point commun : ce qui est propre à l’identité, c’est l’idée de mouvance, de 

discontinuité. Pour Dubar (2010), le processus identitaire sera donc jalonné de crises dans sa 

construction, en partie car l’identité ne peut pas se construire sans le regard de l’Autre. Or, nous 

avons accès à ce que pense l’Autre de nous uniquement par la communication, qui reposera 

toujours sur une forme d’incertitude. Il s’agira donc pour l’individu de se composer une identité 

en tenant à la fois compte de cette incertitude, mais aussi en tâchant, par le biais de « stratégies 

identitaires » (p. 107), de faire coïncider d’une part l’identité sociale donnée par autrui et 

appelée « identité virtuelle » (p. 104), d’autre part « l’identité pour soi » (p. 104), celle que l’on 

perçoit de nous et qui n’est peut-être pas toujours compatible avec la première. De cette 

articulation naîtra un modelage identitaire résultant de l’image que les autres ont du sujet ainsi 

que de leur propre définition.  

Dans cette même perspective, Lautier (2001) nous propose de mettre en évidence les paradoxes 

identitaires existants. L’auteur explique l’importance d’un groupe de référence dans le 
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façonnement identitaire, car la fonction normative que l’individu lui prête va permettre à ce 

dernier de s’identifier et de se construire. Il cherche à démontrer qu’un groupe de référence 

permet de mettre en évidence des valeurs importantes pour un individu selon la profession à 

laquelle il se rattache. Pour ce faire, une enquête a été menée auprès d’enseignants afin de 

chercher à dégager les valeurs constitutives à leur groupe de référence. Les résultats ont montré 

que pour les enseignants, l’humain et le social sont des valeurs importantes et constitutives du 

groupe de référence auquel ils vont pouvoir s’identifier, au détriment de tout ce qui se rapporte 

au profit et à la technique qui sont valorisés dans d’autres groupes de référence. Lautier évoque 

un deuxième groupe important dans la construction identitaire, il s’agit du groupe 

d’appartenance. Ce dernier va occuper une place importante dans la représentation que 

l’individu se fait de lui-même, selon la place qu’il y trouve. Nous constatons donc à quel point 

autrui est important dans le processus de construction identitaire d’un individu et va dialoguer 

avec la perception que le sujet se fait de sa propre identité, « l’identité pour soi ». Dans cet ordre 

d’idée, Dubar (2010) définit l’identité comme :  

Un processus de socialisation. De ce point de vue, l’identité n’est autre que le résultat à 

la fois stable et durable, individuel et collectif, biographique et structurel des divers 

processus de socialisation qui conjointement construisent les individus et définissent les 

institutions (p. 105).  

Pour y parvenir, et afin de correspondre à l’identification socialement donnée, le sujet va 

chercher à faire correspondre d’une part l’identité pour soi, appelée aussi l’identité prédicative 

de soi, c’est-à-dire l’acte d’attribution qui définit le type homme ou de femme que le sujet pense 

être ; d’autre part « l’identité pour autrui », le type d’homme ou de femme que l’on souhaite 

être par rapport au regard que l’Autre nous renvoie de nous-même.  

De ce fait, différents processus hétérogènes vont influencer le sujet dans sa construction 

identitaire. Premièrement, l’attribution de l’identité résulte des institutions ainsi que du système 

d’action dans lequel l’individu est impliqué. Dubar (2010), parle d’une « identité virtuelle », 

qui repose donc sur « l’identité pour autrui ». Deuxièmement, il s’agira d’incorporer à cette 

dernière l’identité qui correspond à la représentation que les individus ont d’eux-mêmes. Ce 

processus est subjectif mais nécessaire à la reconnaissance de l’identité pour soi. Lorsque les 

deux identités ne coïncident pas, nous passons par des « stratégies identitaires » (p. 107) pour 

faire correspondre les deux pôles. Il en résulte des processus dits de « transactions internes » et 

de « transactions externes » (p. 107). La « transaction externe » correspond à une 

accommodation entre identité pour soi et identité pour autrui. La « transaction interne » 

correspond à une accommodation entre identité pour autrui et identité pour soi. C’est donc cette 



 

8 
 

dualité, à la fois problématique et constitutive de l’identité de l’individu, qui reste indispensable 

pour la construction de l’identité sociale : « on ne fait pas l’identité des gens malgré eux et 

pourtant on ne peut se passer des autres pour se forger sa propre identité » (Dubar, 2010, p. 

110). 

 

2.1.2. Représentation et identité sur le plan professionnel 

Avant d’entrer plus avant dans le concept d’identité sur le plan professionnel, il semble 

important de définir le terme de représentation qui influe sur nos conduites ainsi que sur notre 

appréhension de la réalité. Selon Bernoussi et Florin (1995), dans le domaine de la psychologie 

générale, la représentation cognitive est définie comme « un savoir sur quelque chose » (p. 72). 

Cette première définition générale est ensuite affinée : on peut parler de représentations 

lorsqu’il y a relation entre un représentant et un représenté, le représentant étant la récupération 

du concept (représenté) par l’ensemble des connaissances mémorisées par le sujet. Ce processus 

permet de reconstituer le représenté à partir des savoirs stockés en mémoire. Dans le cadre de 

la psychologie sociale, on peut parler de représentations sociales lorsque ces dernières sont 

partagées par plusieurs personnes. Il s’agit d’un ensemble de connaissances qui permettent la 

construction commune d’un  point de vue sur la réalité partagée par un ensemble d’individus. 

Ces différents constats nous permettent ainsi de rattacher la notion de représentation à 

l’élaboration d’une identité sociale. Dans une perspective plus particulière au domaine de 

l’enseignement, Charlier (1989) définit la représentation comme : « des instruments cognitifs 

d’appréhension de la réalité et d’orientation des conduites ; les représentations des enseignants 

peuvent être considérées comme un des moyens à partir desquels ils structurent leur 

comportement d’enseignement et d’apprentissage.» (p. 46). Les représentations font donc partie 

intégrante de ce qui conduit l’individu dans sa recherche identitaire. C’est sur ses 

représentations du métier, de ce qui l’entoure socialement, sur la représentation qu’il a de lui-

même que repose la construction identitaire décrite plus haut et le mouvement inhérent à cette 

recherche. Lorsque les représentations changent, cela a un impact sur le processus identitaire et 

sur les ajustements que l’individu effectue pour être au plus près de l’identité à laquelle il aspire. 

Le processus identitaire, tel que décrit par Dubar (2010) et repris dans le chapitre précédent, me 

paraît primordial dans la mesure où l’équilibration de l’individu non seulement dans sa 

recherche d’une identité sociale, mais aussi dans son identité professionnelle, nécessitera une 

constante négociation. En effet, cette construction vouée à être en mouvement, demandera des 
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ajustements tout au long du parcours de vie et surtout professionnel de l’individu. Comme le 

soulève Dubar, les catégories sociales sont de plus en plus définies à partir de la formation et 

de la profession des individus. Ces dernières participent donc toujours plus fortement à 

l’identification sociale des individus. Pour Tajfel (1972, cité dans Lautier 2001), l’identité 

sociale d’un individu : « est liée à la connaissance de son appartenance à certains groupes 

sociaux et à la signification émotionnelle et évaluative qui résulte de cette appartenance » (p. 

157). Dans cette définition, nous retrouvons l’importance du regard d’autrui qui influe la 

représentation du soi. Par conséquent, si l’identité sociale n’est pas positive, elle va générer de 

la frustration et de l’insatisfaction qui vont peut-être conduire l’individu à un besoin 

d’appartenir à d’autres groupes, dans lesquels il se sentira socialement valorisé. Nous voyons 

donc à quel point l’identité sociale peut générer du changement et reste intimement liée à une 

identité en perpétuelle mutation. Pour Dubar (2010), une première identité sociale se forge lors 

du parcours scolaire de l’enfant et de ses performances, à laquelle s’ajoute une identité sociale 

héritée du statut des parents, basée sur les appartenances politique, religieuse, ethnique, 

professionnelle et culturelle de ces derniers. Dès l’enfance, s’articulent donc l’identité sociale 

et l’identité pour soi qui vont, tout au long du parcours identitaire, se construire, et s’ajuster 

pour correspondre au mieux à la construction identitaire de l’individu évoluant. Comme dit 

précédemment, l’identité professionnelle est particulièrement importante de nos jours au sein 

de ce processus. De Gaulejac (2016) rejoint Dubar en ce qu’il souligne l’importance du 

processus de construction identitaire au sein d’une formation. L’identité professionnelle oscille 

entre similitude et différenciation, altérité et singularité, individualité et collectivité, 

identification et distinction, permanence et changement. Elle est donc en constante 

construction. 

Dans ce contexte, il semble également important d’interroger le sens sur lequel repose le choix 

professionnel de devenir enseignant(e) spécialisé(e) en tant que composante essentielle de 

l’identité professionnelle et de l’évolution de cette identité professionnelle. Jutras, Legault et 

Desaulnier (2007) se sont penchés sur cette question à travers une enquête menée auprès 

d’enseignant(e)s qui devaient nommer une profession leur paraissant proche de leur pratique et 

évoquer les raisons de ce choix. Cette étude avait pour but : 

« de mettre en évidence le sens que les enseignantes et les enseignants attribuent à leur 

profession et permet […] d’extraire des éléments communs à ces paroles afin de dégager 

un sens partagé qui éclaire des éléments propres à la profession qui participent à leur 

identité professionnelle » (Jutras, Legault et Desaulnier, 2007, p. 98). 
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 Cette démarche m’a paru particulièrement pertinente à relever dans le cadre de ce travail qui 

cherche justement à lier construction identitaire et choix professionnel. Il sera par ailleurs 

intéressant de comparer les propos de mes participant(e)s aux résultats de l’enquête de ces 

chercheur(se)s qui, de leur côté, ont trouvé comme composantes essentielles du travail 

d’enseignant(e): la relation d’aide permettant de contribuer à l’épanouissement d’un sujet, ainsi 

que la notion d’intervention (Jutras, Legault et Desaulnier, 2007, p. 109). 

 

2.1.3. Société en crise et l’identité professionnelle chez les enseignants 

Martineau et Presseau (2007) soulèvent l’idée que la société en crise a un impact sur la 

construction identitaire et particulièrement professionnelle des enseignant(e)s. Ils évoquent 

trois problématiques sociales susceptibles de déstabiliser l’identité professionnelle d’un(e) 

enseignant(e). Ils parlent en premier lieu de « crise de la raison » (p. 72) qui consiste à soulever 

le fait que les sciences, les savoirs philosophiques ne reposent actuellement plus sur des bases 

aussi solides qu’avant et que beaucoup de postulats sont aujourd’hui remis en question. Cette 

fragilisation du savoir aura donc un impact direct sur la transmission des connaissances des 

enseignant(e)s, conduisant ces derniers à devoir occuper une position identitaire professionnelle 

plus instable. 

 En second lieu, les chercheurs évoquent « une crise des valeurs » (p. 72) qui se manifeste 

socialement par des repères beaucoup plus flous dans bon nombre de domaines. Ce qui 

constituait auparavant des guides solides pour se comporter dans la société devient très relatif. 

Il n’y a plus de références morales, spirituelles ou sociales aussi fortes qu’auparavant. Chacun 

peut choisir ses propres valeurs, au profit d’un individualisme, mais au détriment d’une unité 

sociale. Ce changement va bien sûr fragiliser les positions sociales et professionnelles occupées 

par chaque individu étant donné que ce dernier et la place qu’il occupe dans la société ne sont 

pas reconnus pareillement par le reste des citoyen(ne)s.  

Enfin, Martineau et Presseau (2007) évoquent une « crise du sens » (p. 73). Etant donné que le 

système social ne repose plus sur des repères stables, l’individu interprétera ce qu’il vit, ce qui 

l’entoure en fonction de ses « croyances » personnelles qui le conduiront à une vision partielle 

du monde qui l’entoure, d’un monde en perpétuel changement et qu’il faut sans cesse 

réinterpréter en reconstruisant une nouvelle « grille » de lecture. La difficulté à donner du sens 

à l’existence, au monde, peut se traduire notamment par une difficulté à évaluer quel 

comportement adopter à l’égard de soi-même ou des autres. Sans modèle, on ne sait plus ce 
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qu’est « l’effort juste ». Ce flottement peut amener certains individus à ressentir une pression 

sociale très forte, contribuant à fragiliser leur identité professionnelle. « L’identité 

professionnelle des enseignants n’est donc plus une donnée stable et immuable […]. Elle 

apparaît plutôt comme un processus dynamique et interactif » (Martineau et Presseau, 2007, p. 

75). A la lumière de ces constats, les auteurs arrivent à la conclusion que l’identité 

professionnelle ne peut se construire qu’en faisant une mise en récit de soi, ultime stratégie pour 

trouver une cohérence dans le chaos social environnant et permettre à chaque enseignant(e) 

d’adopter une ligne de conduite personnelle correspondant à sa conception de la profession. 

Dans ce contexte, la mise en récit de soi représente une sorte de stratégie pour garder le 

cap sur l’essentiel (sujet 20), d’autant plus que nos sujets ressentent un faible sentiment 

de partage avec les autres si ce n’est celui de vivre dans une même solitude et dans un 

contexte individualiste (Martineau et Presseau, 2007, p. 83).  

Cette question de mise en récit me paraît particulièrement intéressante dans la mesure où elle 

permet de tisser un lien direct avec le prochain point théorique qui sera abordé dans ce mémoire, 

l’approche histoires de vie. 

 

2.1.4. Rôle de l’identité et des représentations dans mon questionnement 

La construction identitaire joue un rôle essentiel dans la problématique de ce mémoire. Il s’agira 

donc d’interroger le dialogue existant entre identité pour soi et identité pour autrui (Dubar, 

2010) afin de se demander dans quelle mesure ces éléments jouent un rôle dans la décision, au 

sein d’une carrière d’enseignant(e) généraliste ou d’un autre métier, de se tourner vers la 

profession d’enseignant(e) spécialisé(e). La définition de l’identité proposée par Dubar (2010) 

sera donc principalement utilisée dans le cadre de ce travail. Pour tenter de répondre à la 

problématique, le concept de représentation joue également un rôle important dans l’analyse 

qui sera effectuée par le chercheur à l’issue des entretiens. En effet, nous avons évoqué 

précédemment le lien existant entre la construction identitaire d’une part et d’autre part les 

représentations en tant que moyen permettant d’appréhender une réalité conduisant à choisir un 

comportement y relatif.  
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2.2. Histoire de vie : l’approche 

 

2.2.1. Introduction à l’émergence des histoires de vie en sociologie et en formation 

d’adultes 

En ce début de millénaire où, nous l’avons vu, l’identité est en crise, les pratiques « d’histoires 

de vie » sont une manière de chercher une signification à des événements vécus par un sujet. 

Pineau et Legrand (2013) proposent de définir l’histoire de vie comme « recherche et 

construction de sens à partir de faits temporels personnels, elle engage un processus 

d’expression de l’expérience » (p. 3). Toutefois, même si l’utilisation des histoires de vie est en 

pleine expansion depuis le début des années 2000 notamment sur le plan de la recherche en 

sciences anthroposociales ainsi que dans le domaine de l’éducation et de la formation d’adultes, 

elle a toujours fait partie de la vie courante des individus en se manifestant de plusieurs 

manières. Cela peut être par les témoignages des grands-parents qui deviennent une sorte de            

« mémoire familiale » (p. 7) et racontent le passé à leurs descendants. Cela peut s’exprimer par 

un moment amical entre deux amis qui ne se sont pas revus depuis longtemps et souhaitent 

partager leur histoire. Cela peut également se manifester par l’intermédiaire d’un objet qui 

raconte une histoire, ou encore, sur le plan professionnel, par la rédaction d’un CV. Or, à partir 

des années 80, les histoires de vie ont de plus en plus été utilisées par la recherche en sciences 

anthroposociales. Sur le plan sociologique, Bertaux (1976), sociologue français, s’est 

particulièrement penché sur l’importance du matériau des histoires de vie dès les années 70. 

Dans un environnement où les enquêtes statistiques représentaient l’objet d’étude le plus utilisé, 

il propose un éclairage nouveau grâce à l’utilisation des histoires de vie, amenant une dimension 

plus biographique aux études sociologiques. Grâce à Bertaux, un comité de recherche de 

l’Association internationale de sociologie, « Biographie et société », se crée dans les années 80 

ainsi qu’une revue spécialisée intitulée Life stories/Récits de vie : l’histoire de vie gagne en 

notoriété dans le domaine sociologique en tant que matériau permettant d’établir des ponts entre 

les parcours de vie des individus et le système sociétal. Dans les décennies suivantes, 

l’utilisation des histoires de vie se développe en France grâce à de Gaulejac (1999), en Belgique 

avec Legrand (1993) et au Québec par l’intermédiaire de Rhéaume. Tous trois s’inscrivent dans 

la ligne directe du séminaire « Roman familial et trajectoire sociale », fondé dans les années 

70. Ce courant va orienter le travail et l’analyse des histoires de vie de deux manières : sur un 

plan sociologique et sur un plan psychanalytique : « Le roman familial désigne l’arrière-plan 

psychique profond, pour une large part inconscient, où se posent les questions des origines, des 
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places sociales occupées par les parents et, finalement, la question de l’identité de ces derniers » 

(Lainé, 1998, p. 114). Le support de base de ce courant est un arbre généalogique qui sera étudié  

pour permettre au sujet de découvrir des processus sociopsychiques complexes pouvant 

expliquer pourquoi il est devenu telle ou telle personne. Dans ce courant, les effets psychiques 

sont donc particulièrement pris en compte et les événements marquants liés à l’histoire de vie 

de la personne et de la famille à laquelle elle appartient sont généralement analysés par un 

professionnel du domaine de la psychanalyse. 

L’histoire de vie se développe également dans un autre domaine, particulièrement susceptible 

de nous intéresser dans le cadre de ce travail. Il s’agit du domaine de l’éducation et de la 

formation d’adultes. Dans cette perspective, l’histoire de vie est appréhendée comme une  

« approche de recherche mais également comme pratique de formation » (Pineau et Legrand, 

2013, p. 19). Ecrits théoriques et pratiques se multiplient entre les années 80 et aujourd’hui. En 

1991, l’Association internationale des histoires de vie en formation (ASIHVIF) voit le jour, et 

s’étend par le biais d’autres associations régionales comme celle de l’ARHIV en 1992 

(Association romande des histoires de vie en formation) en Suisse romande. Dans ce cadre, 

l’Université de Fribourg propose actuellement un CAS (Certificate of Advanced Studies) de 

recueilleurs et recueilleuses de récits de vie. Cette formation met bien en évidence l’idée 

principale sous-jacente à l’émergence des histoires de vie dans le cadre de la formation 

d’adultes en postulant que « la vie de chacun est source d’expériences et de savoirs ; que le 

narrateur, par la production de son récit, est en capacité de produire du sens et du savoir. Dès 

lors, l’histoire de vie est pensée "comme art formateur de l’existence"  »1. L’ASIHVIF propose 

un travail basé sur une diversité de techniques et de supports, mais insiste surtout sur 

l’importance que prend l’interprétation et le sens donné aux événements évoqués. En effet, 

même si la charte de l’ASIHVIF n’interdit pas que le (la) chercheur(se) procède à une analyse 

du récit de vie d’un individu, elle insiste sur l’importance que prend le (la) narrateur(trice) au 

sein de cette démarche. 

Dans la perspective présentée ci-dessus, qui nous intéresse tout particulièrement dans le cadre 

de ce travail, l’histoire de vie peut être comprise comme un matériau pertinent pour donner du 

sens à des événements de sa vie, participant donc à la construction identitaire de son (sa) 

narrateur(trice). 

                                                           
1 Récupéré le 4 novembre 2017 du site de l'Association internationale des histoires de vie en formation et de 

recherche biographique en éducation : http://www.asihvif.com 
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2.2.2. Définition et fonction des histoires de vie 

Pour rebondir sur la définition de Pineau et Legrand présentée dans le chapitre précédent, citons 

Lainé (1998) : « l’histoire de vie serait un processus qui s’étend sur une certaine durée, souvent 

au-delà du terme du dispositif formel de formation, et qui vise des sujets engagés dans leur 

totalité, pas seulement sous l’angle de leur activité cognitive » (p. 40). Cette définition souligne 

l’idée de la prise en considération globale des évènements constitutifs d’une personne 

considérée dans son entièreté et dans une temporalité donnée. Grâce à la démarche histoire de 

vie, la mise en exergue d’un ensemble comprenant à la fois les savoirs, les expériences et les 

modes d’apprentissage va permettre au sujet de mieux les identifier en tant qu’éléments porteurs 

de sens. En effet, travailler à partir de son histoire de vie devrait favoriser une prise de 

conscience de l’influence que peuvent prendre certains événements dans le parcours de vie du 

sujet. Plus cette prise de conscience sera claire, plus elle permettra à l’individu de faire des 

choix éclairés et pondérés dans la suite de son parcours. Concrètement, la démarche histoire de 

vie est amorcée grâce au récit de vie, que Lainé (1998) définit comme « un moment dans le 

processus de production d’une histoire de vie. C’est celui de l’énonciation écrite et/ou orale de 

sa vie passée par le narrateur » (p. 142). Dans le récit de vie, vont émerger ce que Lainé nomme 

des « événements » (p. 152), c’est-à-dire des faits que le (la) narrateur(trice) juge suffisamment 

importants pour être racontés et des « faits historiques » (p. 154), qu’il/elle définit comme des 

faits particuliers, ayant un impact essentiel sur un parcours de vie et autour desquels vont 

s’articuler d’autres événements. Ce n’est qu’à partir du récit de vie que pourra émerger l’histoire 

de vie en tant qu’analyse des faits qui auront été rapportés dans le récit de vie. La démarche 

histoire de vie nécessite par conséquent un travail d’organisation et d’articulation des 

événements entre eux, mais surtout un travail de réflexion autour du matériau de base transmis 

par le récit de vie : « Ce travail d’analyse s’explicite, se parachève et prend toute sa dimension, 

après que l’énonciation a été faite, dans le moment de retour qu’est la réflexion individuelle ou 

collective qui s’amorce sur le contenu de l’énoncé » (Lainé, 1998, p. 142).  

Entre une vision déterministe et structuraliste de l’existence et une vision humaniste 

individualiste, Lainé (1998) propose un rapprochement entre ces deux courants de pensée qui 

me semble pertinent : il part du principe que la vie d’un individu est en partie conditionnée par 

une série d’évènements, mais que ce dernier a un pouvoir d’action sur ses influences et va les 

réactiver à sa manière : « l’être qui est au centre d’une histoire de vie, celui qui en est, d’une 

certaine manière le héros, ne doit être tenu ni pour objet absolu, ni pour un sujet absolu, mais 

comme une sorte d’intermédiaire entre les deux » (p. 76). 
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Pour conclure cette approche théorique, citons Maupassant (1982), qui déjà dans sa préface de 

Pierre et Jean écrite en 1888, définissait la vie comme : « composée des choses les plus 

différentes, les plus imprévues, les plus contraires, les plus disparates ; elle est brutale, sans 

suite, sans chaîne, pleine de catastrophes inexplicables, illogique et contradictoire » (p. 52). 

Face à ce mélange de coïncidences et d’évènements sans lien de cause à effet décrit par 

Maupassant, la démarche histoire de vie cherche à établir un sens permettant à l’individu de se 

créer une identité et d’effectuer des choix en fonction de cette dernière et de son évolution. 

 

2.2.3. Origine historique des histoires de vie 

Lainé (1998) propose trois raisons qui contribuent à favoriser l’émergence des histoires de vie 

et leur raison d’être dans la société. Tout d’abord, il décrit des sociétés holistes au sein 

desquelles l’individu avait une place et un destin prédéfini, car il faisait partie d’un tout plus 

grand que lui. A ces sociétés, il oppose celles plus tardives dans lesquelles le rôle sociétal n’a 

plus la même importance et est progressivement remplacé par une conception individualiste. 

Selon Julia (1996, cité dans Dubar 2010) : « l’individualisme fait prévaloir les droits de 

l’individu sur ceux de la société, l’attitude individualiste consiste à placer le bonheur de la vie 

domestique, la valeur du travail journalier au-dessus de tout engagement politique… » (p. 133). 

Ensuite, notre société contemporaine favorise d’autant plus l’individualisme que l’évolution 

démographique permet aux individus qui vivent plus longtemps d’attribuer une valeur à leur 

existence. Enfin, le rapport au temps et l’émergence de la révolution numérique ont provoqué 

une accélération face à laquelle l’individu se trouve en constante mobilité. Cette mouvance 

incessante provoque une quête de sens d’autant plus grande et un avenir d’autant plus incertain. 

N’ayant plus de références stables, l’individu va donc chercher à se construire une identité et la 

démarche histoire de vie peut contribuer à cette recherche identitaire. 

 

2.2.4. Rôle et place des histoires de vie dans mon travail de mémoire 

Etant donné que ma problématique évoque l’hypothèse d’un lien entre la construction 

identitaire d’un enseignant et son choix professionnel en tant qu’enseignant spécialisé, il m’a 

paru pertinent de présenter l’approche histoire de vie sur le plan théorique, puis d’intégrer cette 

démarche sur le plan pratique lors de mes entretiens, afin d’établir, par l’intermédiaire des récits 

de vie des participant(e)s, un éventuel lien entre le choix professionnel des personnes 

interviewées et certains évènements constitutifs de leurs parcours de vie. Cette hypothèse part 
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de ma propre expérience, de mes propres interrogations et réflexions sur ce qui a motivé mon 

choix de faire une formation d’enseignant spécialisé en cours d’emploi. L’approche histoire de 

vie m’a interpellé, car l’étude théorique du concept m’a conduit à m’interroger personnellement 

sur le sens que je pouvais donner à des événements-clés de ma vie. Cela m’a permis de percevoir 

ce choix professionnel sous un éclairage nouveau, m’offrant la possibilité de faire des ponts 

entre mon passé, mon présent et mon futur. 

 

2.3. Problématique et questions de recherche 

Ainsi que nous avons pu le constater dans la première partie de ce travail à partir de plusieurs 

éclairages, la crise sociale vécue par les individus s’est renforcée depuis le début des années 

2000, et semble intimement liée à l’accélération du temps, conséquence directe de l’ère 

numérique en pleine expansion et intimement liée à l’effritement de points de repère constitutifs 

d’une société solide. La pensée de Bauman (2013) corrobore ce constat. En effet, il utilise la 

métaphore de la « société liquide », afin de mettre en évidence la perte de sens relative à la 

dissolution de références stables, ce qui conduit l’individu à se construire une identité au travers 

d’une société de consommation volatile, en proie à des modes éphémères toujours rattrapées 

par le changement et la nouveauté. Cette crise conduit les personnes à devoir seules se créer un 

référentiel de valeurs qui lui-même, en raison du bouleversement des valeurs, de la perte de 

repères stables, de la montée de l’individualisme est en constante renégociation dans un monde 

qui va trop vite et qui bouge constamment. Dans ce contexte, l’individu doit trouver des 

stratégies pour se créer une identité qui lui corresponde au mieux, tout en l’adaptant au gré des 

changements sociaux. Dans ce monde en crise, l’identité n’est plus stable et pour donner une 

cohérence aux mutations qu’il rencontre tout au long de son parcours, le sujet va s’orienter dans 

une recherche de sens qui peut passer par le récit de soi ou tout autre moyen de construire une 

continuité dans un ensemble décousu. L’approche histoire de vie permet en outre de donner la 

parole au sujet, auteur de cette vie et par conséquent le plus à même d’en parler. Ainsi que nous 

l’avons remarqué dans la description de l’approche histoire de vie, il semble que cette démarche 

offre à l’individu l’occasion de faire émerger des liens entre certains événements de son 

parcours et de leur donner du sens a posteriori, permettant ainsi de se construire une identité 

cohérente. Ce contexte peut donc expliquer pourquoi l’approche histoire de vie est devenue 

centrale dans la recherche en sciences anthroposociales, en tant qu’outil légitime pour explorer 

des pratiques et des processus sociaux autrement que sous forme d’enquêtes statistiques. Cette 
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approche permet aussi de donner du sens et une cohérence aux événements d’un parcours de 

vie contemporain, souvent saccadé et jalonné de ruptures. 

Ma problématique cherche à vérifier ces postulats en essayant de déterminer, par l’intermédiaire 

de l’approche histoire de vie, si la construction identitaire des personnes interrogées est bien 

conditionnée par la crise sociale actuelle, influençant de ce fait les choix professionnels et 

particulièrement celui de devenir enseignant(e) spécialisé(e). Cela m’amène donc à la question 

de recherche suivante : 

Comment la construction identitaire intervient-elle dans le choix professionnel de 

l’enseignant(e) spécialisé(e) ? 

 

Plusieurs hypothèses peuvent être interrogées pour tenter de répondre à cette problématique 

principale. Y a-t-il une évolution des représentations du métier d’enseignant(e) spécialisé(e) 

entre les experts et les novices dans le métier ? La reconversion professionnelle est-elle liée à 

une recherche de nouveaux points de repère permettant de créer davantage de sens dans leur 

parcours identitaire ? Le regard d’autrui a-t-il un impact sur leur construction identitaire 

induisant alors une nouvelle orientation professionnelle ? L’expérience, la formation, le statut 

au sein de l’établissement sont-ils des facteurs intéressants à prendre en compte pour expliquer 

le choix de se réorienter professionnellement vers le métier d’enseignant(e) spécialisé(e) ? 

Enfin, peut-on trouver dans le vécu personnel des sujets interrogés des événements qui 

pourraient avoir eu une influence sur le choix de se réaliser identitairement en tant 

qu’enseignant(e) spécialisé(e) ?  

Dans le chapitre suivant, intitulé «Démarche méthodologique», j’expliquerai plus précisément 

le type d’approche choisie, la manière dont les entretiens se dérouleront et sur quelles bases 

éthiques ils reposeront. J’apporterai également quelques précisions sur le choix des 

participant(e)s interrogé(e)s dans le cadre de ce travail et terminerai par la présentation des 

méthodes d’analyses des données. 
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3. Démarche méthodologique 

 

3.1. Plan de la recherche 

Dans la cadre de ce travail, nous nous trouverions, selon Lamoureux (2000), dans une approche 

qualitative ; ce type de recherche, selon cet auteur, se caractérise par le fait que les résultats ne 

sont pas des mesures numériques donnant lieu à des statistiques. Il s’agit de dégager des faits 

observables à partir desquels le chercheur vise une démarche inductive, dans le but de proposer 

des hypothèses. Dans le cadre de ce type de recherche, l’enquête sur le terrain est privilégiée et 

vise à explorer les phénomènes sociaux traités dans la problématique. La collecte et l’analyse 

de données vont être influencées par la subjectivité du (de la) chercheur(se) et celles des 

participant(e)s. 

Dans le cadre de cette recherche qualitative, j’adopte une démarche compréhensive qui selon 

Charmillot et Dayer (2006), se caractérise par une volonté de se concentrer sur le sens que 

l’individu donne à ses actions, et d’en extraire une éventuelle logique comportementale qui 

toucherait le sujet et la collectivité.  A ce propos, Schurmans (2008) évoque deux phases 

constitutives de ce genre de démarche. La première appelée « phase exploratoire » (p. 98) 

cherche à présenter les outils utiles dans le cadre de la recherche permettant ainsi de formuler 

des hypothèses. La deuxième phase, dite de « validation » (p. 98), a pour but de vérifier les 

hypothèses formulées au préalable. Dans ce type de recherche, le discours du (de la) 

chercheur(se) se construit dans un va-et-vient constant entre la théorie et la pratique. Aucune 

validation d’hypothèses définies a priori n’est recherchée, car il s’agit plutôt de faire dialoguer 

le cadre théorique et les informations recueillies sur le terrain. Ces deux aspects nourrissent la 

réflexion du (de la) chercheur(se), ce qui lui permettra d’aboutir à un constat final qui restera 

subjectif et hypothétique.  

Dans le cadre de cette enquête, nous tenterons de formuler des hypothèses conjecturées qui 

s’appuieront sur l’analyse des entretiens individuels qui auront été menés. Selon Albarello 

(2012), préférer un entretien individuel à un entretien collectif va permettre de personnaliser 

l’interview sans que des contraintes sociales propres au groupe n’interviennent. Mon enquête 

me semble nécessiter des entretiens non-directifs, dont la technique consiste à proposer une 

question ouverte offrant ainsi une grande liberté de réponse à la personne interrogée. Du côté 

du chercheur, l’empathie est un aspect particulièrement important à entretenir tout au long de 

l’entretien. Tout en gardant une distance émotionnelle, ce dernier doit avoir la disponibilité 
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d’esprit pour être réceptif à la parole de l’autre, ce qui lui permettra aussi de relancer 

éventuellement la discussion de façon spontanée. Ce n’est qu’à l’issue de l’entretien que le (la) 

chercheur(se) organisera les propos tenus par chaque interviewé(e). J’ai choisi ce type 

d’entretien non-directif car il me paraît se prêter judicieusement à la démarche histoire de vie 

qui joue un rôle important dans ce travail. C’est dans cette perspective que je préciserai dans le 

chapitre suivant de quelle manière interviendra la démarche histoire de vie et pour quelle raison 

j’ai choisi d’utiliser, dans ce cadre, le courant proposé par l’ASIHVIF. Je soulèverai également 

l’ambiguïté du matériau relatif aux histoires de vie qui reste de l’ordre du subjectif et dont mes 

analyses devront tenir compte. Puis, je présenterai une réflexion sur la charte de l’ASIHVIF 

afin d’en dégager certains principes utiles pour mon propre travail d’enquête et susceptibles 

d’être réactivés dans la mise en place d’un contrat avec les personnes interviewées (cf. annexe 

1). J’évoquerai également l’importance de garder un cap et d’éviter de s’éloigner du sujet de 

l’entretien.  

Cette méthode d’enquête telle que décrite ci-dessus m’apparaît comme étant la plus pertinente 

pour traiter ma question de recherche qui se concentre sur le lien éventuel entre construction 

identitaire et réorientation professionnelle vers le métier d’enseignant spécialisé. En effet, les 

hypothèses formulées dans ce contexte interrogent l’impact que pourraient avoir le vécu des 

personnes interviewées ainsi que l’influence de la crise sociale sur leurs représentations et leur 

construction identitaire. Nous constatons qu’un tel questionnement nécessite une approche 

qualitative, basée sur l’exploration d’un phénomène. Enfin, étant donné que ma question de 

recherche se concentre sur un sujet relatif aux parcours de vie, l’entretien compréhensif semble 

être le plus adéquat pour accéder à des informations de nature personnelle qu’il serait difficile 

d’obtenir par un autre type d’entretien ou par une approche quantitative. 

 

3.1.1. Usage du matériau des histoires de vie dans le cadre de ce travail 

Les histoires de vie sont une base permettant de réfléchir à la construction identitaire et 

d’interroger son lien avec le choix professionnel fait par les enseignant(e)s spécialisé(e)s 

interrogés. Ainsi que nous l’avons vu dans le chapitre introductif aux histoires de vie, Lainé 

(1998) présente deux courants de recherche et de formation qui proposent deux manières 

différentes de traiter l’analyse du matériau de récit de vie. Dans le cadre de cette enquête, 

j’utiliserai le matériau des histoires de vie à partir du courant proposé par l’ASIHVIF, car il me 

paraît mieux répondre au contexte dans lequel je me trouve. Dans cette optique, il sera donc 
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essentiel de respecter une des caractéristiques propres à ce courant qui consiste à faire du (de 

la) narrateur(trice) la personne qui valide en dernière instance le sens qui aura été donné aux 

événements qu’il aura racontés dans son récit de vie. Ce dernier doit en effet valider toute 

interprétation qui sera faite de son récit de vie, car ainsi que le souligne le principe énoncé au 

sein de l’ASIHVIF : « chacun doit rester l’unique expert de sa propre vie » (Lainé, 1998, p. 

119). Dans ce cadre, il reste également important d’être conscient de la dimension interprétative 

inhérente à la démarche histoire de vie. En effet, nous ne pourrons jamais affirmer avec 

certitude que l’interprétation et le sens donnés à un événement de notre vie sur la suite de notre 

parcours sont des faits exacts et objectifs. Les réponses apportées par les interviewé(e)s ainsi 

que leur analyse devront donc être traitées dans cet état d’esprit, en ayant conscience de 

l’ambiguïté du matériau : même si l’on peut inventer les faits de notre vie, on reste malgré tout 

dans l’ordre de la représentation dès le moment où l’on en donne une interprétation. Il s’agit 

donc d’être prudent dans les conclusions de ce travail en soulignant le fait que le lien entre 

construction identitaire et choix professionnel se base sur des interprétations personnelles. Les 

constats de ce travail de recherche devront donc tenir compte de ce fait. Il s’agira par conséquent 

de formuler des hypothèses qui ne pourront jamais être totalement objectivables et vérifiables. 

 

3.1.2. Quelques principes de la charte ASIHVIF retenus dans le cadre de ce travail  

L’importance relevée plus haut du rôle du (de la) narrateur(trice) dans la démarche histoire de 

vie fait partie intégrante de la charte de l’ASIHVIF : « lorsque le chercheur est distinct du 

narrateur, les résultats des recherches doivent être communiqués à celui-ci, dans tous les cas 

avant publication, puisque le récit reste la propriété du narrateur » (Lainé, 1998, p. 274).  

Outre ce premier point, les entretiens seront enregistrés avec l’accord des enseignant(e)s 

interviewé(e)s, afin qu’ils puissent par la suite être retranscrits et analysés dans le respect 

d’autrui. En amont, l’accord éclairé du sujet est indispensable afin de réaliser cet entretien, d’où 

l’élaboration d’un contrat qui devra être lu, approuvé et signé par les participant(e)s avant le 

début des entretiens (cf. annexe 1).  

Ce contrat se propose de suivre un certain nombre de règles éthiques découlant de la charte de 

l’ASIHVIF : 

– L’offre promulguée doit laisser la personne libre d’adhérer à ce processus en ayant au 

départ connaissance de toute la démarche entreprise. Un consentement éclairé est donc 

nécessaire avant d’entreprendre cette recherche. 
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– Lors de l’analyse, de la communication des résultats, ainsi que de l’interprétation des 

faits relatés, des impératifs de non-violence symbolique – comme une vision univoque et 

imposée – et de confidentialité, sont de rigueur.  

– Les interprétations des événements de vie peuvent être le fait du chercheur mais devront 

être approuvées en dernière instance par le (la) narrateur(trice). 

– La communication des résultats devra être effectuée auprès des sujets de l’étude. 

La mise en place d’un contrat sera donc de mise afin que les points ci-dessus puissent être 

clairement présentés à l’interviewé(e) et que ce(tte) dernier(ère) les approuve avant que nous 

puissions entamer l’interview. 

 

3.1.3. Du danger de la contre-interprétation dans le cadre d’un entretien 

biographique 

Outre l’importance des principes relevés dans la Charte de l’ASIHVIF pour mener à bien mon 

travail, il m’a paru également pertinent de tenir compte d’un aspect relevé par Demazière, 

sociologue français, dans son article « L’entretien biographique » (2008). En effet, ce dernier 

soulève la problématique liée à la contre-interprétation qui peut habiter une interview. Ce point 

est important à prendre en compte du point de vue méthodologique. En effet, étant donné que 

les résultats de mon enquête reposeront essentiellement sur les entretiens semi-directifs, il est 

essentiel de tenir compte des contre-interprétations de la part des interviewé(e)s, consistant à 

attribuer un rôle prédéfini à celui (celle) qui les interroge. Or, ce processus peut biaiser les 

réponses données aux questions et peut être renforcé par l’éventuel enjeu que l’interviewé(e) 

peut trouver dans l’étude à laquelle il participe. Il (elle) n’est certainement pas sans savoir que 

ses réponses seront analysées et étudiées en fonction d’une problématique. Pour différentes 

raisons, l’interviewé(e) peut vouloir éviter de se retrouver catégorisé(e) ou craindre que son 

discours soit jugé. En effet, même si le chercheur s’engage auprès des participant(e)s à respecter 

leur interprétation des événements de leur vie ou à demander l’approbation des participant(e)s 

en cas d’interprétation personnelle de sa part, les personnes interviewées peuvent avoir, lors des 

entretiens, des réticences à tout divulguer. De plus, on ne peut passer outre le fait qu’il peut être 

très difficile de se confier ou de donner certaines informations privées à une personne qui n’est 

pas proche de soi. Il s’agira donc pour l’interviewer que je serai dans le cadre de cette étude de 

présenter, dans un premier temps, le sujet de mon travail de la façon la plus claire possible et 

de leur proposer également un contrat sur le plan éthique qui soit rassurant, afin de créer un 
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climat de confiance propice à ce que les propos des personnes interrogées soient les moins 

superficiels et les plus spontanés possible pour au contraire favoriser l’authenticité et 

l’ouverture. Il sera également important de procéder éventuellement à des interventions 

ponctuelles afin de rediriger si nécessaire l’entretien dans le cas où les propos tenus durant 

l’échange se décentreraient de la question de recherche qui nous intéresse. Nous constatons 

donc à quel point le matériau délivré lors de ces entretiens restera subjectif. Encore une fois, il 

s’agira d’en tenir compte dans mes conclusions et de proposer des constats nuancés, sans 

oublier de préciser qu’il ne peut s’agir que d’hypothèses. 

 

3.1.4. Participant(e)s  

Les représentations liées au choix du métier d’enseignant(e) spécialisé(e) étant recherchées, des 

étudiants de troisième année seront questionnés. Toujours en formation, leurs représentations 

du métier paraissent essentielles dans le cadre d’un questionnement identitaire sur le choix de 

cette profession. Afin de mesurer une éventuelle évolution des représentations liées au métier 

d’enseignant(e) spécialisé(e), des enseignant(e)s déjà formé(e)s non seulement par la Haute 

École Pédagogique du Canton de Vaud (HEP Vaud) mais aussi par d’autres universités ou 

hautes écoles seront également interviewé(e)s.  

Dans ce cadre, des entretiens semi-directifs d’une durée approximative de 60 minutes seront 

donc menés auprès de six enseignants spécialisés formés ou en dernière année de formation à 

la HEP. Le master en enseignement spécialisé permet une formation en cours d’emploi d’une 

durée de trois ans, mais pouvant s’échelonner jusqu’à six ans. Les résultats des analyses et 

interprétations effectués par mes soins à l’issue de l’interview leur seront transmis pour 

validation avant la remise définitive de mon travail de mémoire. 

 

3.1.5. Choix des participant(e)s 

La représentativité de l’échantillon de la population dans une étude pourrait être soulevée 

comme un biais de l’étude. Toutefois selon Albarello (2012), l’importance numérique n’est pas 

de mise ici, car c’est plutôt le choix du caractère exemplaire des sujets qui paraît déterminant 

dans ce cas. L’adéquation entre le choix des participant(e)s et les objectifs de l’étude sont aussi 

déterminants. Le principe de saturation de l’information sera utilisé dans le choix des 

participant(e)s : si un(e) participant(e) en plus devait participer à l’étude, dans quelle mesure 

cet apport serait significatif. Etant donné les directives de recherche, je ne peux me concentrer 
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que sur le groupement dans lequel je travaille ou sur les étudiant(e)s en formation à la HEP 

Vaud. Les participant(e)s doivent donc appartenir au groupement de professionnel(le)s auquel 

j’appartiens ou faire partie des étudiant(e)s de la HEP. J’ai donc demandé à mes trois collègues 

exerçant actuellement le métier d’enseignantes spécialisées si elles étaient d’accord de 

participer à ma recherche. Deux d’entre elles sont psychologues de formation initiale, la 

troisième est enseignante. J’ai également demandé, afin de compléter mon panel, à trois 

enseignant(e)s spécialisé(e)s en formation ayant à la base une formation de généraliste de 

participer à l’enquête. L’expérience, la formation, le statut au sein de l’école sont des facteurs 

intéressants à analyser par rapport aux réponses des six participants. Par ailleurs, je devrai faire 

attention au fait que l’analyse des données sera influencée non seulement par mon interprétation 

en tant que chercheur, mais aussi par la subjectivité des participant(e)s interrogé(e)s. Il est 

important de mentionner que j’ai pris part personnellement à cette enquête et fais donc partie 

du panel interrogé. Il me paraissait en effet intéressant de me mettre personnellement dans la 

peau de l’interviewé avant de passer dans celle du chercheur afin de mieux appréhender 

l’exercice vécu par mes collègues et pouvoir m’y préparer en conséquence, en étant notamment 

plus à même d’être à l’écoute de mes collègues. Pour ce faire, j’ai demandé à ma compagne si 

elle était d’accord de se prêter au jeu en menant l’entretien. J’ai trouvé pertinent de m’interroger 

sur mon propre vécu. Cette expérience m’a permis de faire des ponts entre certains événements 

de ma vie et mon choix de devenir enseignant spécialisé. Analyser mon propre discours m’a 

permis de découvrir, à travers mes propos, de nouveaux éclairages auxquels je n’avais pas pensé 

pour expliquer mon choix professionnel. Enfin, utiliser mon propre témoignage (qui apparaîtra, 

pour plus de cohérence par rapport à l’analyse des données, sous le prénom de Mathieu), me 

permet de confronter mon expérience à celle des autres, d’y découvrir des similitudes et/ou des 

différences liées à la construction identitaire. 

 

3.1.6. Démarche pour l’entretien 

Etant donné que j’utilise l’approche histoire de vie pour travailler sur ma problématique, il 

s’agit donc pour les interviewé(e)s de participer en répondant sous la forme d’un récit de vie. 

Pour ce faire et ainsi que précisé précédemment, je procéderai à un entretien non-directif. Dans 

ce même ordre d’idée, Kaufmann (1996) propose l’appellation d’ « entretien compréhensif » et 

présente un certain nombre de caractéristiques que je vais adopter dans le cadre de cette enquête. 

Ce type d’entretien nécessite, selon lui, une grille d’entretien particulièrement souple à partir 

de laquelle il serait possible de relancer la discussion de façon libre et décontractée. Il insiste 
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également sur l’importance de la forme que prendra l’entretien : il s’agit de tendre vers 

l’entrevue informelle sans pour autant perdre de vue la raison pour laquelle la conversation a 

lieu. L’auteur insiste aussi, tout comme Albarello (2012), sur l’importance pour le chercheur 

d’opter pour une position empathique. Par ailleurs, afin de créer une atmosphère propice à la 

confidence, il est nécessaire également pour le chercheur de s’engager personnellement. C’est 

dans cette optique que je présenterai oralement aux personnes interrogées les raisons qui m’ont 

fait choisir cette question de recherche et cette thématique. En effet, je me suis beaucoup 

interrogé sur les raisons qui m’ont conduit à me réorienter personnellement. Entreprendre une 

formation en cours d’emploi demande beaucoup d’investissement, de sacrifices sur le plan 

personnel, d’engagement et d’organisation. Pourquoi quitter un train de vie plutôt confortable 

pour reprendre des études ? Pourquoi se tourner vers l’enseignement spécialisé ? Y a-t-il des 

réponses à chercher sur le plan de ma construction identitaire ? Le fait de m’être prêté à la 

démarche récit de vie et d’avoir été interrogé par ma compagne m’a permis d’explorer ces 

questionnements et, en analysant mon discours, de découvrir des réponses en tissant des liens 

avec ma personnalité, ma formation ou encore mon contexte environnemental. Dans ma 

présentation, je m’engagerai donc personnellement en faisant intervenir des événements 

personnels liés à mon parcours de vie pour expliciter ma démarche. Il me semble également 

intéressant de leur préciser que je me suis moi-même prêté au jeu afin d’apporter plus de 

crédibilité à mon travail. 

L’entretien compréhensif ne nécessite donc pas de questionnaire, mais plutôt de questions 

générales sur le sujet étudié, laissant ainsi un maximum de liberté aux participant(e)s pour 

présenter leur situation. Au préalable, un certain nombre d’informations relatives aux 

caractéristiques sociales des personnes interrogées leur seront demandées et seront restituées 

dans la partie analytique, sous l’intitulé « brève biographie professionnelle » qui introduit 

chaque analyse des interactions existantes entre les différents facteurs proposés par Bandura 

dans son modèle de causalité triadique. Ainsi que présenté plus haut, l’entretien ne débutera pas 

sans la lecture et l’approbation d’un formulaire de consentement, présentant brièvement le sujet 

du travail de recherche, ses objectifs ainsi que l’ensemble des règles éthiques relatives aux 

propos qui seront tenus dans le cadre de ce travail par le (la) participant(e). L’entretien en lui-

même sera sous-tendu par deux questions propices à lancer la discussion : 

A. Qu’est-ce qui dans votre parcours vous a conduit à devenir enseignant(e) 

spécialisé(e) ? 
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B. Comment décririez-vous la construction et l’évolution de votre identité 

professionnelle? 

Ces deux axes sont soutenus par quelques relances qui pourraient venir alimenter l’entretien ou 

le recadrer si cela s’avère nécessaire. A cet effet, j’ai formulé un certain nombre de questions 

propices à être utilisées de façon informelle et évidemment adaptées et personnalisées en 

fonction de chaque entretien individuel.  

- Qu’est-ce qui, dans votre parcours professionnel, vous a amené à devenir enseignant(e) 

spécialisé(e) ? 

- Qu’est-ce qui, dans votre parcours privé, vous a amené(e) à devenir enseignant(e) 

spécialisé(e) ? 

- Qu’est-ce qui dans votre personnalité vous a amené(e) à choisir le métier 

d’enseignant(e) spécialisé(e)?  

- Qu’est-ce qui, à un moment donné de votre vie, vous a décidé(e) à entamer une 

formation d’enseignant(e) spécialisé ? 

- Quelles sont les valeurs qui sous-tendent votre choix d’être devenu(e) enseignant(e)  

spécialisé(e) ? 

- Dans quelle mesure le regard social a-t-il joué un rôle dans votre décision de devenir 

enseignant(e) spécialisé(e) ? 

- Dans quelle mesure avez-vous renoncé à une part de votre identité professionnelle 

précédente afin de devenir enseignant(e) spécialisé(e) ? 

- Quels éléments interviennent afin de définir votre identité professionnelle ? 

- Comment décririez-vous votre construction identitaire ? 

- Dans quelle mesure votre choix professionnel actuel correspond à l’identité que vous 

vous êtes façonnée (construite) ? 

- Quelle est la profession qui vous paraît la plus proche de votre pratique d’enseignant(e) 

spécialisé(e)? Pour quelles raisons ? 

- Quel(s) sens attribuez-vous à votre choix professionnel ? 

- Dans quelle mesure cette réorientation professionnelle a-t-elle changé votre perception 

de vous, modifié votre identité ? 

Ces questions seront surtout utiles à l’issue des entretiens, lors de l’analyse des récits de vie 

et dans la perspective de construire un propos structuré permettant de traiter ma 

problématique. 



 

26 
 

3.1.7. Méthodes d’analyse des données 

Pour analyser les données récoltées du discours, via entretiens (semi-directifs ou 

biographiques), j’ai utilisé comme base « la causalité triadique » de Bandura (Carré, 2005). 

Dans une perspective sociocognitive, Bandura propose d’expliquer le fonctionnement d’un 

individu à partir de trois facteurs qui dialoguent les uns avec les autres deux par deux. Cette 

façon d’appréhender le comportement humain propose donc une relation triangulaire 

fonctionnant à partir d’interactions binaires et réciproques entre trois facteurs. Le schéma ci-

dessous proposé par Bandura (Carré, 2005, p. 33) permet d’avoir une meilleure lisibilité du 

système de causalité triadique.  

 

Figure 1 : causalité triadique de Bandura (Carré, 2005, p. 33) 

Nous observons tout d’abord les facteurs internes à la personne (P). Cet aspect regroupe tout ce 

que le sujet ressent et perçoit, que ce soit sur un plan émotionnel ou cognitif. Cela implique 

également ce qu’il ressent par rapport à lui-même. 

Ensuite, nous observons tout ce qui ressort du comportement de l’individu, les actions 

effectuées, les schémas comportementaux (C). 

Enfin, nous catégorisons tout ce qui a trait à l’environnement, c’est-à-dire, le contexte social, 

familial, professionnel dans lequel l’individu est impliqué ou a été impliqué (E). 

L’environnement peut se diviser en trois sous-catégories selon Bandura (Carré, 2005, p. 32 à p. 

34) : « l’environnement imposé », c’est-à-dire les situations de leur vie sur lesquelles les 

individus n’ont aucun contrôle, « l’environnement choisi », qui dépendra du choix de l’individu 

face à une série de possibilités et « l’environnement construit », c’est-à-dire la capacité de 

l’individu à agencer de façon active le contexte dans lequel il se trouve à partir de potentialités 

déjà présentes. 
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Ces trois séries de facteurs peuvent alors être mises en interactions de six manières différentes 

dans le cadre de « la réciprocité causale triadique » selon Bandura. Nous pouvons les faire 

dialoguer de façon à chercher à comprendre comment les perceptions de soi influencent les 

comportements (P → C : cf. schéma, flèche (1)). Ensuite, nous pouvons travailler sur l’impact 

de certains comportements sur les perceptions (C → P : cf. schéma flèche (2)). Puis, nous 

pouvons étudier l’influence de l’environnement sur les perceptions (E → P : cf. schéma, flèche 

(3)). Mais nous pouvons également observer la façon dont l’individu suscite chez autrui des 

réactions qui elles-mêmes auront alors un impact sur la manière dont l’individu percevra 

l’environnement autour de lui (P → E : cf. schéma flèche (4)). Enfin, nous pouvons travailler 

sur l’impact de nos comportements sur l’environnement (C → E : cf. schéma, flèche (5)) et sur 

l’influence de l’environnement sur nos actions (E → C : cf. schéma, flèche (6)). 

Cette méthode d’analyse m’a paru pertinente dans le cadre de ce mémoire qui porte sur la 

construction identitaire. Examiner la manière dont la personne, les comportements et 

l’environnement interagissent les uns avec les autres permet de mettre en évidence les liens que 

l’on peut faire entre les différents éléments de discours rapportés par les personnes interviewées, 

de mettre en lumière la manière dont l’identité se construit à partir de ces trois facteurs de façon 

organisée et structurée. Les éléments retenus sont bien entendu rattachés à la problématique et 

par conséquent, la méthode proposée par Bandura est, dans le cadre de ce travail, 

essentiellement appliquée à ce qui touche la façon dont la construction identitaire impacte le 

choix de devenir enseignant(e) spécialisé(e).  

Concrètement, j’ai, dans un premier temps, extrait de chaque témoignage (cf. les 

retranscriptions en annexe 2) tout ce qui touchait à la personne, au comportement et à 

l’environnement pour les placer dans trois tableaux permettant de classer les trois séries de 

facteurs : les facteurs cognitifs, comportementaux et environnementaux (annexe 3). Dans la 

colonne de droite, des mots-clés permettent d’observer si l’on trouve des récurrences 

intéressantes à analyser ultérieurement. Dans un deuxième temps, j’ai repris le contenu de ces 

tableaux pour les reformuler de façon aussi concise que possible pour chaque personne 

interviewée, permettant ainsi d’accéder à une sorte de profil synthétique de chaque personne 

(annexe 4). Cela m’a permis d’établir ensuite pour chaque personne interviewée un résumé des 

interactions les plus flagrantes existantes entre les différents facteurs recensés par Bandura. Sur 

cette base, j’ai ensuite créé six tableaux relatifs aux six interactions proposées par Bandura en 

reprenant chaque fois les éléments importants de chaque personne interviewée de façon à 

pouvoir ensuite proposer des constats. Enfin, à partir des observations tirées de ce travail 
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d’observation, j’ai tenté de répondre à la problématique présentée dans la partie théorique de ce 

travail, à savoir : comment la construction identitaire intervient-elle dans le choix de devenir 

enseignant spécialisé. J’ai décidé de répondre à cette problématique en articulant mon propos 

autour de trois axes dont le choix sera explicité de façon plus approfondie à la page 47, au point 

4.3 intitulé « Tentative de réponse à la problématique » :  

- Quels sont les représentations et facteurs internes récurrents dans les profils des 

enseignant(e)s spécialisé(e)s ou en devenir ? 

- Dans quelle mesure l’environnement semble-t-il jouer un rôle dans le choix de devenir 

enseignant(e) spécialisé(e) ? 

- Quels sont les éléments déclencheurs qui semblent avoir favorisé le choix de devenir 

enseignant(e) spécialisé(e) ? 

Ces trois questions principales me semblent pertinentes pour répondre à la problématique de 

base, à savoir : comment la construction identitaire intervient-elle dans le choix professionnel 

de l’enseignant(e) spécialisé(e) ? Elles me permettent de structurer mon propos autour de trois 

pôles principaux et primordiaux relatifs au lien entre construction identitaire et choix 

professionnel : les représentations et facteurs internes récurrents dans les profils des personnes 

interviewées, l’influence de l’environnement au sens large sur le choix de se reconvertir 

professionnellement et les éléments déclencheurs qui ont pu avoir un impact sur le choix de 

devenir enseignant(e) spécialisé(e). En effet, les facteurs internes, l’environnement et les 

éléments déclencheurs jouent tous un rôle important au sein de la construction identitaire d’un 

individu, ce qui permet d’articuler ces trois axes à la problématique générale. Enfin, ces trois 

axes permettent de reprendre les questions et hypothèses formulées dans le chapitre 1.4 

consacré à la problématique. 
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4. Présentation, analyse et discussion des données  

 

4.1. Présentation et analyse des données recueillies  

Les données recueillies apparaissent sous la forme de retranscriptions dans l’annexe 2. Les 

prénoms utilisés sont des prénoms d’emprunt afin de préserver l’anonymat des participant(e)s. 

Ce chapitre est étayé de citations provenant des retranscriptions. En effet, étant donné que je 

me suis inspiré de l’approche histoire de vie, j’ai cherché à préserver le matériau brut des 

témoignages en en proposant des extraits pour étoffer mes propos. Il aurait été évidemment 

possible de ne citer que la page et les lignes où trouver les citations. Mais pour faciliter la lecture 

et éviter aux lecteur(trice)s des va-et-vient entre le corps du texte et les annexes, ce qui pourrait 

freiner la fluidité de la lecture, j’ai préféré insérer les citations au fil de mon travail. L’entièreté 

des retranscriptions apparaît dans les annexes (partie 2) pour les lecteur(trice)s les plus 

assidu(e)s. A partir des retranscriptions, j’ai dégagé de plusieurs manières (à partir de tableaux 

et de profils synthétiques qui se trouvent respectivement dans la 3ème et la 4ème partie des 

annexes) les éléments me paraissant les plus importants, dans le but de travailler sur les relations 

entre les trois séries de facteurs proposés par Bandura (Carré, 2005). J’ai choisi de travailler à 

partir du modèle de causalité triadique présenté par Bandura car cela me paraissait être un point 

de départ intéressant pour répondre à ma problématique de base portant sur le lien existant entre 

construction identitaire et choix professionnel dans l’enseignement spécialisé. Dans la section 

ci-dessous, je propose pour chaque personne interviewée une brève présentation des éléments 

essentiels de son parcours professionnel avant de passer, pour chacune d’entre elles,  à 

l’observation et à l’étude des liens réciproques entre personne et comportement (P→C vs 

C→P), entre environnement et personne (E→P vs P→E), ainsi qu’entre environnement et 

comportement (E→C vs C→E). Les témoignages ne m’ont pas toujours permis de travailler 

sur chaque axe de la causalité triadique, ce qui explique que certains d’entre eux n’aient pas été 

relevés. Les observations ci-dessous me permettront ensuite de travailler sur les similitudes 

rencontrées parmi les profils des personnes interrogées, tant dans leur personnalité, que dans 

leur comportement, leur environnement ou les relations qu’elles entretiennent entre ces trois 

éléments. Cela me permettra enfin d’établir une tentative de réponse à la problématique 

proposée dans ce travail, dans laquelle je tâcherai d’établir des liens entre les différentes notions 

théoriques introduites dans le cadre théorique et l’analyse des données recueillies. Il est 

important de souligner que ma propre subjectivité entre en jeu, que ce soit dans l’extraction de 
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ce que j’estime important dans les témoignages, ou dans la manière dont je les étudie à partir 

des notions théoriques de Bandura.  

4.1.1. Mireille 

Brève biographie personnelle 

Mireille a 55 ans environ. Elle travaille depuis 15 ans comme MCDI. Elle a effectué d’abord 

des études pour devenir éducatrice afin de pouvoir accéder à l’institut de pédagogie curative de 

F. lui permettant d’obtenir le titre d’enseignante spécialisée. Puis elle a fait une licence en 

psychologie sans toutefois exercer le métier, mais pour avoir les outils supplémentaires pour 

exercer en tant qu’enseignante spécialisée, d’abord auprès d’enfants polyhandicapés, puis en 

tant que MCDI. 

Analyse des causalités triadiques 

P → C 

Pour Mireille, sa perception d’elle-même est caractérisée par la volonté d’aider les autres mais 

pas sur le plan physique. Cela a influencé son choix de devenir enseignante spécialisée, ainsi 

elle peut aider sur le plan pédagogique et psychologique. 

L’enseignement a toujours fait partie de ses envies, puisque déjà enfant elle jouait à la maîtresse 

du quartier. Ses valeurs, basées sur le respect de la différence, le droit à chacun d’exister, l’ont 

certainement également orientée vers une formation d’enseignante spécialisée. 

C → P 

Mireille s’auto-évalue comme étant une personne plus à l’aise dans le concret que dans la 

parole, ce qui a influencé son choix de devenir enseignante spécialisée plutôt que psychologue 

puisqu’elle a également ce bagage à disposition. Or, ces études de psychologie n’ont été faites 

que pour pouvoir améliorer ses ressources en tant qu’enseignante spécialisée. 

E→ P 

L’environnement a influencé Mireille dans sa volonté d’aider. Selon elle son milieu familial, 

très ouvert, a largement contribué à orienter sa volonté d’aider autrui. Ses parents ont 

notamment accueilli un enfant et se sont beaucoup occupés d’une petite voisine trisomique. En 

outre, la naissance de ses enfants a affiné son identité professionnelle en tant qu’enseignante 

spécialisée. En effet, alors qu’elle travaillait avec des enfants polyhandicapées, elle a préféré 

renoncer à ce type d’enseignement spécialisé car c’était devenu trop douloureux pour elle.  
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« Et ça ne m’a plus été possible du fait  d’être devenue maman et d’avoir vu que voilà 

c’était trop… je sais pas si c’est le terme… douloureux…. Mais en tout cas c’était… 

j’avais plus cette même… je pense que ça devenait trop émotionnel. Avant j’étais plus 

professionnelle mais en ayant eu moi-même des enfants, je mettais trop d’émotionnel 

là-dedans […] » (Mireille, p. 3 l. 124 à l. 128) 

P →E  

Pas d’information repérée ou obtenue à ce niveau. 

E → C  

La naissance de ses enfants, une étape importante de sa vie, a contribué à orienter son choix 

vers le métier de MCDI. « Et donc du coup, j’ai dû, j’ai voulu, j’ai choisi de changer de cap et 

je pense que là maintenant actuellement, c’est vraiment ce qui me correspond le mieux. » 

(Mireille, p. 73 l. 135-136). 

C → E  

Pas d’information repérée ou obtenue à ce niveau. 

 

4.1.2. Mathieu 

Brève biographie professionnelle 

Mathieu a 38 ans. Après avoir étudié le Droit à L. pendant 4 ans, il renonce à cette filière pour 

entreprendre des études à la H. de L. afin de devenir enseignant généraliste. Après quatre années 

d’expérience pratique dans le domaine, il décide d’effectuer une formation d’enseignant 

spécialisé en cours d’emploi. Cela fait trois ans qu’il partage son temps entre l’enseignement 

généraliste, sa formation et son stage en tant que MCDI. 

Analyse des causalités triadiques 

P → C 

L’importance du questionnement, de la remise en question, de la volonté de venir en aide ont 

certainement influencé Mathieu dans son choix d’entamer une formation d’enseignant 

spécialisé. Par ailleurs, son envie de répondre aux besoins individuels des élèves en difficulté 

peut se concrétiser dans le métier de MCDI, où il peut s’occuper d’un ou deux élèves à la fois, 

de façon qualitativement meilleure. « Donc j’avais un besoin de compréhension en fait, de 

nouvelles pistes, d’amélioration, de remise en question, pouvoir aussi mieux permettre 

l’inclusion des élèves ou mieux faire face à l’hétérogénéité de la classe. » (Mathieu, p. 74 l. 11 

à l. 14) 
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C → P 

La formation d’enseignant spécialisé lui permet de mieux répondre aux besoins des élèves. Son 

comportement s’en trouve donc modifié ; il peut être plus efficace et plus réactif, et ressentir 

moins de frustration face à l’incompréhension de certaines situations.  

« … j’ai pu me sentir parfois démuni dans certaines situations et j’avais l’impression 

de ne pas avoir les outils nécessaires en fait pour pouvoir mettre en place toute la 

différenciation possible, toute la compréhension du groupe; enfin il me manquait, je 

trouvais, certaines pistes de réflexion. » (Mathieu, p. 75 l. 50 à l. 53). 

E → P 

La fréquentation de sa cousine handicapée et la cohabitation avec son frère schizophrène l’ont 

particulièrement sensibilisé et ouvert à la question de la différence. De plus, son frère a travaillé 

dans des ateliers protégés ; il se trouve également dans une situation sociale précaire, ce qui a 

eu un impact sur ce qui a façonné les croyances de Mathieu.  

« Mon frère habite dans des quartiers plus populaires donc… ce qu’on peut leur 

apporter aussi, quels projets on peut leur apporter, comment les réintégrer socialement, 

qu’est-ce qu’on peut leur apporter comme apprentissages, sous quelle forme, donc y a 

un grand questionnement autour de ce point je dirais. » (Mathieu, p. 76 l. 115 à l. 119).  

Ce contexte familial a certainement favorisé la volonté de Mathieu d’exercer une profession 

dans le social, de même que le fait d’être issu de l’immigration. 

P → E  

Pas d’information repérée ou obtenue à ce niveau. 

E → C 

Les nombreuses ruptures vécues durant son parcours de vie l’ont conduit à vouloir entamer 

cette formation d’enseignant spécialisé pour pouvoir à son tour être un soutien pour des élèves 

en rupture : « Parce que je pense qu’un jeune qui est en rupture, il faut pouvoir lui amener la 

réflexion nécessaire ou lui proposer certaines pistes de réflexion qui seraient propices à son 

développement ». (Mathieu, p. 78 l. 172 à l. 174). 

C → E  

Pas d’information repérée ou obtenue à ce niveau. 
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4.1.3. Marjorie 

Brève biographie professionnelle 

Marjorie a 60 ans environ. Elle a d’abord enseigné en France, notamment dans un hôpital où 

elle s’occupait de jeunes enfants Africains venus se faire opérer. Elle a ensuite déménagé en 

Suisse où elle a d’abord travaillé comme enseignante spécialisée dans une institution durant 15 

ans pour ensuite travailler en tant que MCDI. Elle a fait des études d’enseignante spécialisée 

sur le tard.  

Analyse des causalités triadiques 

P → C 

Sa passion pour la pédagogie l’a amenée à enseigner toute sa vie dans différents contextes. 

L’enseignement spécialisé entre sous plusieurs formes dans sa vie et ce choix se confirme, car 

il correspond à sa perception d’elle-même. Elle y trouve notamment une forme de liberté sur le 

plan pédagogique qui l’enrichit contrairement à la frustration qu’elle a pu ressentir dans 

l’application de programmes rigides à respecter dans l’enseignement ordinaire. L’importance 

accordée aux besoins des élèves dans l’enseignement spécialisé correspond également à ses 

croyances personnelles, à ses valeurs. 

C → P 

Marjorie pense que l’enseignement spécialisé donne du sens à sa vie, voire même un équilibre 

qui lui permet dit-elle de « se soigner elle-même ». Son estime de soi est meilleure grâce à ce 

métier.  

« Oui, par rapport à l’estime de moi-même, c’est sûr, parce que je pense que je me 

serais pas sentie capable de m’occuper, de travailler avec ce type d’enfants, surtout 

avec les enfants à P., qui avaient quand même des troubles où il fallait être solide dans 

sa tête, donc moi je pense que ça m’a aussi posée, et ça m’a appris sur moi-même 

jusqu’où je peux aller dans l’acceptation de l’autre… oui par rapport à mon propre 

équilibre, c’est sûr… et oui j’étais suffisamment solide pour supporter pas mal de 

choses. Ça m’a montré les ressources que je pouvais avoir, et j’aurais pas pensé… enfin 

je les connaissais pas […] » (Marjorie, p. 89 l. 325 à l. 332). 

 

E → P 

Sa famille issue de l’immigration l’a particulièrement touchée quant à la problématique de la 

différence que l’on retrouve dans l’enseignement spécialisé. Ce thème a  été exploité dans son 

mémoire dont le sujet concerne les adolescents entre deux cultures. Par ailleurs, son expérience 

en France en tant qu’enseignante dans un hôpital l’a certainement sensibilisée à la question des 
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élèves en difficulté et à leurs besoins spécifiques. Une enseignante spécialisée a modifié la 

perception qu’elle avait d’elle-même en l’encourageant à se présenter pour un remplacement à 

P. alors qu’elle n’osait pas, voire avait peur de ce métier. 

P → E  

Pas d’information repérée ou obtenue à ce niveau. 

E → C 

La rencontre avec l’enseignante spécialisée mentionnée plus haut fut décisive dans son 

orientation professionnelle en tant qu’enseignante spécialisée puisqu’elle a ensuite accepté le 

remplacement qui est devenu un poste à long terme sur quinze ans. Ensuite sa démission à P. à 

cause d’une « personne » a réorienté sa carrière dans le MCDI. 

C → E  

Pas d’information repérée ou obtenue à ce niveau. 

 

4.1.4. Carine 

Brève biographie professionnelle 

Carine a 55 ans. Elle a une licence en psychologie et un diplôme post-grade dans 

l’administration publique. Elle a d’abord travaillé trois ans dans l’administration fédérale à B. 

Après son divorce, elle s’est retrouvée au chômage et dans ce cadre, a fait un stage à la chaire 

de didactique de pédagogie à l’E. Suite à une rencontre fortuite, elle a pu dispenser quelques 

périodes d’appui, mais n’a pas pu garder ce travail longtemps car elle n’avait pas la formation 

nécessaire. Elle a ensuite travaillé en tant qu’enseignante spécialisée à l’hôpital de l’enfance de 

L. au centre thérapeutique de jour pendant quelque temps comme remplaçante. Elle a enchaîné 

un remplacement à la Fondation V. où elle est finalement devenue titulaire d’une classe pendant 

trois ans. Elle a également travaillé au Ch. en tant qu’enseignante spécialisée. C’est à ce moment 

qu’elle a fait la formation car cela devenait difficile de continuer à exercer sans diplôme. Elle a 

ensuite exercé en tant que MCDI à R. et à B. avec des 7-8. Durant quelques temps, elle a 

travaillé au C. comme transcriptrice mais n’a pas poursuivi longtemps car il aurait à nouveau 

fallu faire une formation. Après un an dans l’institution R. en tant qu’enseignante spécialisée, 

elle a décidé de reprendre l’enseignement spécialisé comme MCDI. 
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Analyse des causalités triadiques 

P → C 

Les nombreuses formations effectuées par Carine lui permettent d’utiliser de nombreux outils 

dans son métier d’enseignante spécialisée. Elle est convaincue que cette profession demande 

une grande ouverture et permet une meilleure compréhension de l’élève en difficulté.  

« A part ça, je dois dire que je trouve que ma formation et mon chemin de vie m’aident 

énormément dans mon travail. Parce que suite à mon divorce moi j’ai fait beaucoup de 

thérapie personnelle pour comprendre pourquoi, qu’est-ce qui m’arrivait dans cette 

histoire et j’ai testé plusieurs… comment dire plusieurs styles pis je me suis intéressée 

à beaucoup de choses et du coup ben j’utilise tout ça en fait dans mon travail quotidien, 

par rapport à l’écoute de l’élève, ma capacité de l’observer, d’essayer de voir qu’est-

ce qui coince, voilà je suis sensible à beaucoup de choses, j’ai vraiment beaucoup 

d’angles d’approche » (Carine, p. 98 l. 320 à l. 326). 

C → P 

Carine affirme aussi qu’elle a « ça dans le sang » (p. 90 l. 31), en parlant de l’enseignement, ce 

qui a certainement favorisé son orientation professionnelle malgré ses nombreuses formations. 

E → C 

Le divorce a réorienté sa vie car elle a dû retrouver rapidement du travail. Alors qu’elle 

cherchait sans succès un poste dans le domaine de l’administration, c’est finalement dans 

l’enseignement qu’elle trouve quelques heures d’appuis. C’est cette expérience qui lui a permis 

de se rendre compte que ce domaine l’intéressait. Elle a pu bénéficier de ce poste grâce à son 

conseiller en orientation ORP qui en avait entendu parler par sa femme. 

P → E 

Carine aurait aimé momentanément changer de voie et travailler dans le domaine administratif, 

mais elle était surqualifiée pour les postes vacants. Par ailleurs, son âge a joué selon elle en sa 

défaveur, ce qui l’a finalement conduite à rester dans l’enseignement spécialisée, le MCDI.  

« Et pis après y aussi quand même, j’ai voulu sortir entre guillemets, pas trop loin 

puisque je suis restée dans l’enseignement spécialisé, mais j’ai aussi cherché à sortir là 

c’est carrément bouché. Pourtant j’ai essayé de toquer, par exemple à la H. en me disant 

là j’aurais toutes les chances, bon je me verrais pas formatrice parce que je pourrais 

pas aller former des gens, mais dans le domaine administratif. Mais j’ai jamais rien 

trouvé. C’est-à-dire que après j’ai le problème de mes diplômes qui sont sur… trop 

élevés […] » (Carine, p. 98 l. 372 à l. 378). 
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E → P 

Le métier de MCDI a changé en l’espace de cinq ans : Carine a expérimenté tout d’abord la 

classe-ressource puis elle s’est occupée des élèves en difficulté en passant dans les classes et en 

travaillant de façon plus individualisée, à raison d’une ou deux périodes hebdomadaires avec 

chaque élève. Carine semble regretter ce changement, car avec le second système, elle passe 

moins de temps avec chaque élève étant donné que le nombre de périodes total reste le même 

que lorsqu’elle enseignait dans une classe-ressource. Par ailleurs, l’inclusion change selon elle 

le contexte du MCDI, impliquant de plus grandes charges pour l’enseignant, confronté à des 

élèves en plus grandes difficultés ainsi qu’à des charges administratives plus lourdes.  

« Et pis ensuite y a eu ces nouvelles, comment dire… décisions qui fait qu’on a prôné 

plus l’inclusion, ce qui fait que j’ai dû aller plus dans les classes et là ça a pas mal 

changé le travail puisque ben du coup j’ai eu beaucoup moins d’élèves et puis là, le 

nombre de périodes par élèves a chuté, forcément puisque moi mon nombre de périodes 

restait le même, donc je donnais moins de périodes aux élèves, j’avais moins de périodes 

à disposition pour eux, ben voilà, je trouve que c’est un peu dommage quelque part… » 

(Carine, p. 96 l. 141 à l. 146). 

Enfin, les pressions sociales, le mobbing ont été régulièrement vécus par Carine, influant sur 

certaines décisions professionnelles, comme par exemple son départ du C. Les pressions 

sociales ressenties par Carine semblent également avoir un impact sur sa façon de percevoir le 

métier et son désir de changer momentanément de secteur, ce qu’elle n’a finalement pas pu 

mettre à exécution si ce n’est une brève incursion dans le domaine de la transcription où là 

aussi, elle a rencontré beaucoup de pressions. 

 

4.1.5. Simon 

Brève biographie professionnelle 

Simon a environ 25 ans. Il enseigne comme MCDI depuis 2 ans (stage B - stage non 

accompagné durant une formation en cours d’emploi) dans le cadre d’une formation 

d’enseignant spécialisé. Il a au préalable effectué une formation d’enseignant généraliste mais, 

outre les stages effectués durant sa formation, n’a pas de réelle pratique professionnelle dans le 

domaine étant donné qu’il a directement enchaîné avec la formation d’enseignement spécialisé 

en cours d’emploi. Cela fait trois ans qu’il partage son temps entre sa formation en cours 

d’emploi et l’enseignement spécialisé dans le cadre d’un stage B. 
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Analyse des causalités triadiques 

P → C 

Simon veut depuis enfant aider les gens, ce qui a certainement influencé son désir et sa volonté 

de faire une formation dans le social. Il est convaincu que l’enseignement spécialisé lui 

correspond car cela lui permet de donner un sens à sa vie, renforcer son estime de lui-même et 

se sentir plus crédible dans sa pratique professionnelle alors que c’est un sentiment 

d’impuissance qui l’envahit régulièrement en tant qu’enseignant ordinaire.  

« C’était encore pendant ma formation de Bachelor, où j’avais un élève clairement en 

difficulté d’apprentissage et au niveau social et c’est vrai que j’ai pu me sentir… je me 

suis senti … j’ai senti que j’avais certaines limites et que je ne pouvais pas l’aider aussi 

bien que j’aurais souhaité. Et même en étant un spécialiste de la pédagogie spécialisée, 

ça pourrait finalement m’aider à combler cette limite que j’ai pu avoir. Car finalement 

pour moi, je pouvais avoir 19 élèves qui allaient très bien, le fait qu’il y en ait un avec 

qui ça allait pas du tout, ben ça me plombait complètement. Donc c’est pour ça que ça 

m’a conforté dans l’idée de faire ce master. » (Simon, p. 102 l. 86 à l. 93).  

La liberté ressentie dans l’enseignement spécialisé lui permet d’adopter un comportement plus 

souple, qui lui correspond mieux. Il considère ce changement comme une rupture positive. 

« Finalement quand on fait un master, j’ai l’impression que dans l’idée t’es censé améliorer, 

être plus performant dans ton travail d’enseignant, en fait c’est faux, je trouve que c’est… des 

fois je me dis c’est pas vraiment un complément au travail d’enseignant mais c’est plutôt une 

nouvelle profession. C’est comme si j’avais débuté une nouvelle profession. » (Simon, p. 103 l. 

140 à l. 144). 

C → P 

Son propre parcours scolaire chaotique a certainement sensibilisé Simon quant à l’importance 

de venir en aide aux élèves en difficulté. Cela le conduit à vouloir consacrer sa carrière 

professionnelle à soutenir les élèves à besoins particuliers. 

E → P 

Enfant, il défendait un garçon trisomique qui se faisait régulièrement chahuter par les autres et 

cela lui a fait prendre conscience de l’importance d’aider son entourage. Par ailleurs, le rejet 

qu’il a lui-même subi en raison d’un surpoids lorsqu’il était enfant l’a également sensibilisé à 

la question de la différence, sur n’importe quel plan. 

P → E  

Pas d’information repérée ou obtenue à ce niveau. 
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E → C 

Une rencontre pendant ses études en Bachelor avec une enseignante spécialisée lui a permis de 

l’orienter vers cette profession. Cette découverte a été renforcée par la possibilité pendant ses 

études de Bachelor d’aller deux jours dans une classe d’enseignement spécialisé grâce à sa 

praticienne formatrice. Cette expérience l’a conforté dans sa décision de devenir enseignant 

spécialisé. 

C → E  

Pas d’information repérée ou obtenue à ce niveau. 

 

4.1.6. Deborah 

Brève présentation professionnelle 

Deborah a 25 ans. Elle enseigne comme MCDI depuis 2 ans (stage B) dans le cadre de sa 

formation d’enseignant spécialisé en cours d’emploi. Elle a au préalable effectué une formation 

d’enseignant généraliste mais, outre les stages effectués durant sa formation, n’a pas de réelle 

pratique professionnelle dans le domaine étant donné qu’elle a directement enchaîné avec la 

formation d’enseignement spécialisé en cours d’emploi. Cela fait trois ans qu’elle partage son 

temps entre sa formation en cours d’emploi et l’enseignement spécialisé dans le cadre d’un 

stage B. 

Analyse des causalités triadiques 

P → C 

Depuis petite, elle veut être enseignante. Cette conviction a été renforcée par le fait qu’elle était 

bonne élève et se voyait dans ce métier. Plus tard, la frustration ressentie dans le métier 

d’enseignant ordinaire l’a conduite à s’orienter vers l’enseignement spécialisé. Cela lui plaît car 

elle a l’impression de pouvoir aider davantage grâce à cette formation, convaincue que cette 

dernière lui apporte des outils indispensables pour aider les élèves de façon pertinente.  

« Et que j’ai l’impression que je commence à savoir comment aider ceux qui ont de la 

peine alors qu’avant je savais pas forcément comment faire. Tu peux apprendre sans 

faire la formation master, mais moi c’est comme ça que j’apprends. Je trouve qu’on a 

des cours d’apprentissage assez généraux, on a pas que des cours pour les élèves en 

difficulté en master. Et typiquement le cours neurosciences, ça me paraît hallucinant 

que pas tout le monde l’ait, parce que c’est juste comment on apprend, pas comment les 

élèves en difficulté ils apprennent. » (Deborah, p. 107 l. 93 à l. 98) 
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C → P 

Dans sa classe, elle a deux enfants autistes. La formation d’enseignant spécialisé qu’elle 

effectue en parallèle lui permet de mieux leur venir en aide et de se sentir plus utile, car elle a 

les outils adéquats. 

« Cette année, j’ai deux autistes dans ma classe en plus pis par hasard c’est une 

population qui m’a beaucoup intéressée pendant le master ; pis du coup c’est juste 

hyper riche et j’ai l’impression de pouvoir échanger avec les professionnels et de m’en 

occuper un peu mieux, en meilleure connaissance de cause. En disant, ah oui, il a été 

capable de faire un choix alors qu’il y avait tout ça comme possibilités, ah oui, il a pas 

besoin de ça pour se repérer, ah le bruit ça le gêne pas, ah c’est génial, de pouvoir 

plus… comprendre et aussi pouvoir aider ma collègue en lui donnant des documents… 

d’être plus capable quoi. Oui, c’est ça j’ai l’impression d’être une enseignante plus 

compétente avec le master.» (Deborah, p. 108 l. 154 à l. 161). 

E → P 

Les cours liés à l’enseignement spécialisé pendant son Bachelor l’ont intéressée. Les 

formateur(trice)s rencontrés ont également renforcé son intérêt et sa curiosité pour cette 

profession. Sur le plan familial, son frère plus jeune a rencontré beaucoup de difficultés 

scolaires ce qui l’a certainement influencée dans sa volonté d’aider. Par ailleurs, l’importance 

accordée au suivi à domicile par les parents l’interpelle et questionne son sens de l’équité.  

P → E  

Pas d’information repérée ou obtenue à ce niveau. 

E → C  

Des raisons pratiques semblent également avoir motivé son choix de commencer la HEP car 

l’établissement se trouvait à côté de chez elle. De même, de façon tout à fait pragmatique, alors 

qu’elle hésitait avec des études de psychologie, elle s’est finalement tournée vers 

l’enseignement parce qu’il y avait plus de débouchés possibles. 

C → E 

Elle pense que l’échec vécu par certains élèves vient du système et non des capacités de l’enfant. 

Pour elle, la version actuelle de la profession est insatisfaisante. Il faudrait selon elle que la 

profession évolue.  

« Moi je sais pas, je verrais un système où t’aurais un enseignant spécialisé sur deux, sur 

trois classes, enfin ça dépend des moyens quoi, mais voilà, qu’ils puissent vraiment 

collaborer avec l’enseignant, lui apporter des choses, faire du co-enseignement de 
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différentes manières. Donc moi j’espère que la profession va évoluer. Et j’espère que ce 

sera pas juste toujours comme ça où on galère derrière l’élève pour lui fournir ce qu’il faut 

pour qu’il s’en sorte. Finalement on ne résout rien. Donc c’est pas facile je trouve. C’est 

difficile de résoudre quelque chose en une ou deux périodes par semaine. » (Deborah, p. 

110 l. 231 à l. 237). 

 

4.2. Synthèse 

Les présentations et analyses décrites ci-dessus m’ont permis d’effectuer des comparaisons 

inter-cas que j’ai cherché à restituer dans ce chapitre sous la forme de six tableaux. Ces derniers 

ont été établis à partir des six relations entre « personne », « comportement » et 

« environnement » proposées par Bandura (Carré, 2005) dans son modèle de causalité triadique. 

Les couleurs employées dans les tableaux servent à mettre en évidence les similitudes existantes 

entre les participant(e)s concernant la relation présentée. A la suite de chaque tableau, quelques 

commentaires proposent un constat et une interprétation des résultats exposés. Ces éléments 

serviront ensuite de base et d’étayage au prochain chapitre de ce travail, consistant à offrir une 

tentative de réponse à ma problématique de départ. 
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4.2.1. Facteurs internes liés au choix professionnel : P→ C 

Participant(e)s Eléments - clés 

Mireille - Aide à l’autre 

- Envie d’enseigner 

- Importance de la différence, respect de la différence 

Mathieu - Aide à l’autre 

- Répondre aux besoins individuels d’élèves en difficulté 

« différents » 

- Importance du questionnement autour de la pédagogie 

Marjorie - Passion pour la pédagogie 

- Liberté dans l’enseignement spécialisé vs frustration enseignement 

ordinaire 

- Répondre aux besoins individuels d’élèves particuliers 

Carine - Elle affirme avoir l’enseignement « dans le sang » 

Simon - Aide à l’autre 

- Donne un sens à sa vie 

- Répondre efficacement aux besoins d’élèves en difficulté pour se 

sentir légitime dans sa pratique 

- Liberté dans l’enseignement spécialisé vs frustration enseignement 

ordinaire 

Deborah - L’enseignement lui correspond 

- Aide à l’autre 

- Importance des connaissances pour être efficace dans 

l’enseignement spécialisé 

 

En observant le tableau de synthèse ci-dessus, nous pouvons constater que l’on retrouve des 

similitudes parmi les facteurs évoqués par les six individus pour expliquer ce qui les a conduits, 

de leurs points de vue, à devenir enseignant(e)s spécialisé(e)s ou à entamer une formation 

d’enseignant(e) spécialisé(e). La notion d’aide à l’autre (en rouge dans le tableau) revient dans 

deux tiers des cas, alors que l’attirance pour l’enseignement et/ou la pédagogie (en bleu dans le 

tableau) est citée par cinq des six participant(e)s. Quant à l’envie de répondre aux besoins 

individuels d’élèves en difficulté (en vert dans le tableau), elle revient dans 50 % des cas. Même 

si les individus ont des personnalités différentes, nous pouvons malgré tout souligner cette 
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récurrence dans certains traits de leurs personnalités ou certaines perceptions identiques qui les 

ont menés à faire ce choix professionnel. 

 

4.2.2. Comportements liés au choix professionnel : C → P 

Participant(e)s             Eléments-clés 

Mireille - Plus à l’aise dans le concret, cela l’a motivée à travailler dans 

l’enseignement qui lui convient mieux selon elle que la 

psychologie 

Mathieu - Comportement plus efficace et plus réactif grâce à sa perception de 

lui-même dans la fonction d’enseignant spécialisé 

Marjorie - Travailler dans l’enseignement spécialisé lui permet d’avoir une 

meilleure estime d’elle-même 

Carine - Importance des connaissances les plus larges possible pour mener 

à bien sa pratique d’enseignante spécialisée, ce qui lui a permis ses 

nombreuses formations 

Simon - Son parcours scolaire chaotique lui a permis de construire une 

sensibilité particulière autour de la différence 

Deborah - Les élèves autistes lui permettent de mettre en pratique ses 

croyances et sa perception du métier d’enseignant spécialisé 

 

Les auto-évaluations des interviewé(e)s par rapport à leur expérience en tant qu’enseignant(e) 

spécialisé(e) ou en tant qu’apprenant(e), mettent toutes en évidence l’effet positif que cette 

réorientation professionnelle a eue sur eux (en rouge dans le tableau). Cet effet positif se traduit 

différemment, mais met en évidence le fait que la construction identitaire a été conditionnée 

par ce choix professionnel. Il est par ailleurs intéressant de souligner l’ambivalence liée à cette 

réorientation professionnelle chez certain(e)s d’entre eux. En effet, elle apparaît dans la 

construction identitaire à la fois comme la continuité de la profession enseignante et à la fois 

comme une rupture avec cette même profession, puisqu’elle semble offrir une plus grande 

liberté dans l’élaboration des cours et moins de frustration face aux enfants en difficulté ainsi 

que le relèvent Mathieu, p. 76 l. 84 à l. 86 : 
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« Parce qu’on essaie d’être le plus près possible de chaque élève mais il est difficile de 

cerner avec finesse quels sont les besoins de chacun. Et ça c’est important et je trouve 

qu’il y a une certaine frustration qui se dégage de ça. » 

 Cet aspect est aussi relevé par Marjorie, p. 87 l. 239 à l. 241 : « Chose qui est frustrante dans 

l’enseignement ordinaire, c’est que on… on enseigne des programmes. Mais on tient pas 

compte de l’évolution d’un groupe par exemple. ». Les personnes interviewées vivent chacune 

à leur manière cette ambivalence, de façon plus ou moins marquée, ce qui peut peut-être 

s’expliquer en partie par le rapport que la personne entretient avec sa carrière d’enseignant(e) 

généraliste.  

 

4.2.3. Contextes environnementaux : E → P 

Participant(e)s Eléments-clés 

Mireille - Contexte familial ouvert, ils s’occupent d’une voisine trisomique, 

accueillent un enfant 

Mathieu - Contexte familial : cousine trisomique, frère schizophrène 

- Immigration 

Marjorie - Contexte familial : immigration 

- Enseignement particulier en France dans un hôpital pour des 

enfants malades 

- Rencontre avec une enseignante spécialisée 

Carine - Contexte familial : le divorce réoriente sa vie 

- Rencontre avec un conseiller en ORP → appuis 

Simon - Contexte social : confronté au rejet d’un enfant trisomique et à son 

propre rejet dû à un surpoids 

Deborah - Contexte familial : frère qui a rencontré des difficultés scolaires 

- Cours et formateurs rencontrés 

 

Dans la relation mettant en évidence l’influence de l’environnement sur les attitudes, les 

pensées, les émotions des interviewé(e)s, nous constatons que dans plus de 50% des cas, le fait 

d’avoir été en contact avec un autre enfant « différent » de la norme (en bleu dans le tableau) 

les a fortement marqués émotionnellement au point qu’ils l’associent dans leurs récits à leur 

choix professionnel. Nous observons également que des rencontres avec des professionnel(le)s 

liés à l’enseignement spécialisé (en vert dans le tableau) sont un autre facteur qui semble avoir 
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eu un impact important pour 50% des personnes interrogées. Le contexte lié à l’immigration ou 

au divorce (en rouge dans le tableau), qui évoquent tous deux une forme de détachement, de 

séparation, est également mentionné par trois des personnes interrogées comme étant 

susceptible d’avoir eu un impact sur leur construction identitaire. 

 Nous pouvons enfin supposer que l’environnement a pu avoir un impact sur les valeurs 

reconnues comme importantes par les personnes interviewées. Pour Mireille par exemple, c’est 

le respect et la reconnaissance de la différence qui ressortent. Or nous pouvons imaginer que le 

contexte familial, extrêmement ouvert sur autrui a pu avoir un impact sur l’importance que 

prend cette valeur pour elle. Mathieu, lui, évoque le partage et la tolérance. Nous pouvons 

supposer que les ruptures vécues dans son parcours de vie l’ont amené à voir dans ces valeurs 

une importance particulière. En reprenant les témoignages, j’ai réalisé que je n’avais pas posé 

cette question à toutes les personnes interviewées, ce qui m’empêche de faire une comparaison 

significative. Ce que l’on peut toutefois observer à travers ce qui ressort des témoignages de 

Mireille et Mathieu, pour qui le respect de la différence, la tolérance ou encore le partage des 

connaissances pour tous font partie intégrante de leur pratique, c’est que les valeurs importantes 

pour eux ont un lien très fort avec le métier d’enseignant(e) spécialisé(e). 

Il est d’ailleurs intéressant de remarquer que le cahier des charges de l’enseignant spécialisé2 

proposé par l’AVOP (Association vaudoise des organisations privées pour personnes en 

difficulté) et l’AVEMS-SPV (Association vaudoise des maîtres et maîtresses de l’enseignement 

spécialisé) reprend de manière sous-jacente ses valeurs à travers les différentes missions 

mentionnées comme : 

« Organiser son enseignement selon les objectifs, les découpages et les directives définis 

dans les textes de référence (plan d’études, objectifs annuels, programmes, moyens 

d’enseignement, cadre pour l’évaluation des élèves) et en veillant à la différenciation 

des pratiques pédagogiques, selon les besoins particuliers et les capacités de chaque 

enfant/élève. » 

A travers la mise en valeur de la différenciation, on retrouve dans ce point l’idée reconnaissance 

de la différence, valeur promulguée par Mireille dans ses propos. L’idée de respect et celle de 

partage apparaissent quant à elles dans les propos ci-dessous, également tirés du cahier des 

charges cité précédemment : 

                                                           
2 avmes.spv-vd.ch/docs/Cahier%20des%20charges%20du%20SPS.pdf 
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« Tout en tenant compte des spécificités de chaque élève concerné, mettre en place les 

conditions d’apprentissage nécessaires à l’instruction des élèves, au développement de 

leurs capacités transversales et à leur formation générale, notamment en valorisant la 

participation, l’application et le travail de chaque élève en exigeant au sein de la classe 

discipline et respect mutuel. » 

L’accent est ici placé sur le respect mutuel ainsi que la valorisation de la participation de chaque 

élève, ce qui revient à faire du partage et du respect des points centraux des capacités 

transversales à développer au sein de l’enseignement spécialisé. 

  

4.2.4. Facteurs internes impactant le contexte social : P → E 

Participant(e)s Eléments-clés 

Mireille - Case vide, pas d’information 

Mathieu - Case vide, pas d’information 

Marjorie - Case vide, pas d’information 

Carine - Divorcée avec deux enfants à charge ont influencé le fait qu’on ne 

l’engage pas 

- l’âge a un impact sur le fait qu’on ne l’engage pas 

Simon - mis à l’écart par les enseignants généralistes parce qu’enseignant 

spécialisé en devenir 

Deborah - Case vide, pas d’information 

 

Cette rubrique n’a été que peu alimentée par les témoignages des personnes interrogées. Ce 

constat rejoint celui que l’on trouve dans la référence bibliographique sur laquelle je me suis 

appuyé pour comprendre le système de causalité triadique :  

« Le segment P → E, beaucoup moins étudié, illustre les effets de la perception du sujet 

sur l’environnement. En effet, nous suscitons chez les autres, par notre simple présence, 

tout un ensemble de réactions diverses liées à nos caractéristiques physiques ou 

statutaires […], avant même d’avoir eu l’occasion de nous exprimer ou d’agir. Les 

réactions sociales ainsi suscitées sont enregistrées et agissent à leur tour sur les 

conceptions que nous nous faisons de nous-mêmes, en renforçant ou en affaiblissant les 

biais environnementaux initiaux. » (Carré, 2005, p. 35).  

Nous pouvons toutefois remarquer que Simon fait état des réactions des autres sur son statut 

d’enseignant spécialisé, sous-entendant qu’il a moins de travail à fournir : « Ah mais toi t’es 

enseignant spécialisé » (Simon, p. 103 l. 126 à l. 127). Cette réaction a suscité chez lui le 

sentiment d’être en rupture ce qui l’a conduit à se mettre à l’écart, tout en utilisant également 
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ce nouveau statut pour mettre en valeur son rôle dans la classe en tant que MCDI et créer ainsi 

des collaborations bénéfiques pour l’enfant en difficulté.  

Carine, quant à elle, met en évidence la réaction d’autrui face à son âge dans un contexte 

professionnel. Considérée comme trop âgée pour être embauchée dans un nouveau secteur, elle 

est mise de côté, ce qui la conduira à renoncer à son désir de changer de voie et, par conséquent, 

rester dans l’enseignement spécialisé. De même, alors qu’elle était divorcée avec deux enfants 

à charge, la réaction d’éventuels employeurs a été de la refuser car elle était considérée comme 

incapable de tenir un poste administratif dans de telles conditions. C’est ce qui l’a 

progressivement amenée sur le chemin de l’enseignement, en passant par une période de 

chômage, influençant ainsi son contexte professionnel. Cette rubrique est peu alimentée, mais 

l’on peut constater que les réactions d’autrui ont surtout été relevées lorsqu’elles étaient 

négatives, entraînant alors un état d’esprit chez la personne interviewée qui l’a conduite à 

modifier (Carine) ou au contraire accentuer (Simon) le contexte environnemental initial dans 

lequel elle se trouvait. 
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4.2.5. Evénements déclencheurs dans la réorientation professionnelle : E → C 

Participant(e)s Eléments-clés 

Mireille - La naissance de ses enfants a réorienté son choix professionnel 

dans le domaine de l’enseignement spécialisé (polyhandicap → 

MCDI). 

Mathieu - Les ruptures vécues sur les plans personnel et professionnel ont 

conditionné son envie de soutenir à son tour des enfants en rupture 

ou du moins en difficulté par l’intermédiaire de l’enseignement 

spécialisé. 

Marjorie - La rencontre avec une enseignante spécialisée est décisive dans sa 

réorientation professionnelle dans le domaine de l’enseignement 

spécialisé 

Carine - Les changements du  métier de MCDI ont eu un impact sur la 

volonté de l’interviewée de vouloir sortir provisoirement de 

l’enseignement. 

Simon - Rencontre avec enseignante spécialisée et stage lui confirment que 

la voie de l’enseignement spécialisé est faite pour lui. 

Deborah - Raisons pratiques : proximité de la HEP avec son domicile 

- Contexte social : peu de travail dans le domaine de la psychologie 

 

Les effets de l’environnement sur le comportement (ici lié à la profession, à la formation, à 

l’exercice d’une activité professionnelle) sont nombreux et se traduisent sous plusieurs formes. 

Cela peut être un événement majeur de la vie comme une rupture, une naissance, une rencontre 

fortuite, (en vert dans le tableau),  des changements dans la profession (en bleu dans le tableau) 

ou encore des raisons pratiques qui influencent le comportement, les agissements des personnes 

interviewées (en rouge dans le tableau). Nous pouvons toutefois observer que dans la plupart 

des cas, les personnes interrogées font un lien entre leur choix professionnel et un événement 

marquant de leur vie qui les a suffisamment bouleversés pour les inciter à opérer un tournant, 

effectuer des changements dans leur vie professionnelle. Nous constatons également que ces 

événements peuvent être en soi heureux (comme la naissance des enfants de Mireille) ou plus 

négatifs (comme les ruptures vécues par Mathieu). Au-delà donc de la joie ou du malheur, nous 

pouvons affirmer que c’est le poids qu’a pris l’événement dans l’existence des participant(e)s 
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qui les a mis en mouvement, qui a conditionné leur être à faire évoluer leur identité 

professionnelle vers le métier d’enseignant(e) spécialisé(e). 

 

4.2.6. Comportements influant sur le contexte environnemental : C → E 

Participant(e)s Eléments-clés 

Mireille - Case vide, pas d’information 

Mathieu - Case vide, pas d’information 

Marjorie - Case vide, pas d’information 

Carine - Surqualifiée pour les postes qu’elle vise, elle ne peut changer de 

voie 

Simon - Case vide, pas d’information 

Deborah  - Utiliser des outils de la pédagogie relative à l’enseignement 

spécialisé dans la classe ordinaire 

 

Cette rubrique a été peu renseignée par les interviewés. Seule l’une d’entre eux évoque le fait 

qu’elle utilise des outils de l’enseignement spécialisé au service de tous les élèves dans sa 

classe ; elle imagine également comment elle pourrait améliorer la profession d’enseignant(e) 

spécialisé(e) qu’elle trouve encore trop inadaptée à la réalité sur le terrain. Nous pouvons 

supposer que l’envie de faire évoluer la profession a pu avoir un impact sur sa décision de 

devenir enseignante spécialisée. La seconde personne évoque plutôt les effets négatifs que ses 

diplômes trop élevés ont pu avoir sur un éventuel changement de voie professionnelle, ce qui 

l’a conduite à finalement rester en partie par défaut dans le domaine de l’enseignement. 

 

4.3. Tentative de réponse à la problématique de départ  

Cette partie a pour but de reprendre les points importants contenus dans l’analyse des données 

et la synthèse pour les discuter en les confrontant au cadre théorique posé dans le premier 

chapitre de ce travail. L’organisation des propos ci-dessous repose sur trois axes présentés sous 

forme de questionnements. Le premier consiste à présenter les représentations et facteurs 

internes récurrents dans les profils d’enseignant(e)s spécialisé(e)s ou en devenir. Cet axe a pour 

but d’apporter, de façon générale, des éléments de réponse liés à la relation entre personne et 

comportement extraite du modèle de causalité triadique de Bandura. En partant de cette relation, 
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les commentaires ci-dessous ont également pour objectif de reprendre certaines des hypothèses 

proposées dans la partie de ce travail, intitulée « Problématique ». Nous nous proposons de 

répondre aux hypothèses suivantes : La reconversion professionnelle est-elle liée à une 

recherche de nouveaux points de repère permettant de créer davantage de sens dans le parcours 

identitaire des personnes interrogées ? Y a-t-il une évolution des représentations du métier 

d’enseignant(e) spécialisé(e) entre les experts et les novices du métier ? Pour introduire ce 

premier axe, revenons donc à son questionnement principal : 

Quels sont les représentations et facteurs internes récurrents dans les profils des enseignant(e)s 

spécialisé(e)s ou en devenir ? 

En nous basant sur le modèle de la causalité triadique de Bandura et notre analyse des 

témoignages recueillis, nous pouvons constater que la construction identitaire intervient de 

plusieurs manières dans le choix de devenir enseignant(e) spécialisé(e). Nous pouvons tout 

d’abord observer que le profil des personnes interviewées comporte des similitudes, telles 

qu’une envie d’aider l’autre très marquée, ainsi qu’une attirance pour le métier d’enseignant(e). 

Une troisième caractéristique est revenue fréquemment dans le discours des interviewé(e)s, à 

savoir : répondre aux besoins d’élèves en difficulté. Or le métier d’enseignant(e) spécialisé(e) 

permet d’associer à la fois l’envie d’aider et le plaisir d’enseigner. Les représentations que les 

personnes interrogées ont d’elles-mêmes participent donc à une construction identitaire qui les 

a en partie amenées au métier d’enseignant(e) spécialisé(e) : « j’ai toujours eu une attention 

particulière pour ceux qui étaient différents, pour ceux qui étaient en difficulté […] Je me suis 

jamais vue avocate voilà ou bien derrière… dans un magasin en tant que vendeuse» (Mireille, 

p. l. 7 et p. l. 55).  

Des éléments qui construisent identitairement les personnes interviewées se retrouvent donc 

dans leurs paroles, dans leurs perceptions d’elles-mêmes et interviennent vraisemblablement 

dans leur choix de devenir enseignant(e) spécialisé(e) car leurs représentations du métier 

coïncident avec leur volonté d’aider, d’enseigner, de répondre aux besoins des élèves en 

difficulté : dans ses représentations du métier, Mathieu met en avant l’importance de la 

différenciation et du questionnement, deux éléments qui permettent de répondre aux besoins 

des enfants. Pour Deborah, c’est ce qui dépasse le simple enseignement qui est mis en évidence, 

ce qui contribue à intervenir auprès de l’élève dans une dimension plus globale, amenant ainsi 

l’idée de « spécialisation » : « Je trouve que la dimension justement éducative entre guillemets, 

c’est-à-dire émotionnelle, affective, relationnelle, elle est encore mille fois plus présente dans 
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l’enseignement spécialisé » (Deborah, p. 108 l. 167 à l. 169). Dans le témoignage de Mireille, 

la représentation du métier est caractérisée par l’idée de « pivot » autour duquel s’articulent 

d’autres professionnels dans une perspective d’aide et dans le but de répondre aussi 

adéquatement que possible aux besoins d’élèves en difficulté : « L’enseignant spécialisé oui, il 

a un rôle extrêmement important à jouer mais il a aussi tout un rôle, peut-être pivot dans 

l’enseignement spécialisé […] on est souvent un peu comme un pivot qui faisons le lien avec les 

différents corps de métier pour aider l’enfant » (Mireille, p. 73 l. 162 à l. 165). Pour Marjorie, 

ce qui ressort de sa représentation du métier, c’est surtout cette idée de liberté, de souplesse 

propre à cette profession, permettant de sortir du programme officiel pour s’adapter aux besoins 

individuels des élèves : « […] parce que dans l’enseignement spécialisé t’as cette possibilité de 

créer ton matériel et de répondre aux besoins des élèves » (Marjorie, p. 86 l. 234 à l. 235). Pour 

répondre à la première hypothèse formulée, nous pouvons donc constater, d’après les 

témoignages recueillis, qu’il n’existe pas vraiment d’évolution de représentation du métier 

d’enseignant(e) spécialisé(e). Si les réponses varient, elles ne sont pas liées au degré 

d’expérience des personnes interrogées. Par ailleurs, ainsi que mentionné précédemment, nous 

constatons que ces réponses variées (différenciation, questionnement, pivot, liberté) 

proviennent toutes d’une racine commune : la volonté de répondre et de s’adapter aux besoins 

de l’élève en difficulté.  

Nous observons, à travers cette analyse, que la représentation que se font les enseignant(e)s 

interrogé(e)s de leur métier participe à l’élaboration d’une identité sociale qui leur correspond. 

Nous rejoignons ainsi Charlier (1989) qui propose une définition de la représentation dans le 

domaine de l’enseignement comme un vecteur structurant le comportement des enseignant(e)s. 

Dans les témoignages, nous observons à quel point le désir de répondre aux besoins des élèves 

en difficultés, bien que de plusieurs manières différentes, contribue à structurer et organiser le 

comportement des enseignant(e)s dans cette direction. 

Nous avons pu également constater qu’exercer ce métier permet aux personnes interviewées de 

se sentir en adéquation avec elles-mêmes, car cette profession les aide dans la reconnaissance 

d’elles-mêmes, leur permet d’être plus proches de la perception qu’elles veulent avoir d’elles-

mêmes, participant ainsi à leur construction identitaire. Simon a une meilleure estime de lui-

même, Mathieu relève davantage d’efficacité dans le travail qu’il accomplit, Marjorie affirme 

s’y sentir à l’aise ; pour Carine, c’est la possibilité, grâce à ce métier, de mettre en pratique les 

connaissances accumulées au fil du temps. Nous constatons donc, pour faire un lien avec la 

deuxième hypothèse formulée, que la reconversion professionnelle est liée à une recherche de 
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nouveaux points de repère pour créer davantage de sens dans la construction identitaire des 

participant(e)s à mon étude et gagner ainsi en authenticité. Cette recherche de nouveaux points 

de repère fait écho à l’idée présentée par Dubar (2010) selon laquelle l’identité d’un individu 

est en constant mouvement. Ce mouvement permet de se construire au fur et à mesure de notre 

existence. Lorsque la représentation que les individus ont d’eux-mêmes ne leur correspond plus, 

ne les satisfait plus, il est nécessaire de faire évoluer l’identité « pour soi » (Dubar , 2010). 

En outre, malgré le fait que la question n’ait pas été posée à tou(te)s les participant(e)s, nous 

pouvons remarquer que les valeurs relevées par Mireille et Mathieu, à savoir le respect et la 

reconnaissance d’autrui, le partage du savoir et la tolérance, ont un lien significatif avec le 

métier d’enseignant(e) spécialisé(e). Tous ces éléments positifs permettent donc aux personnes 

interrogées de se construire une identité qui leur convient mieux, car elle leur permet d’être 

satisfaites, elle correspond aux valeurs qui leur tiennent à cœur et qu’elles veulent refléter 

auprès d’autrui. Simon exprime même que cette profession permet de « donner du sens » à sa 

vie (Simon, p. 101 l. 73), Marjorie suggère que cette profession lui permettrait de se soigner 

elle-même  (Marjorie, p. 88 l. 313). Ces témoignages mettent en évidence le fait que pour que 

l’on soit satisfait de l’identité qui nous définit, cela passe autant par l’estime de soi, que par la 

reconnaissance de l’autre, l’image que l’autre nous renvoie de nous-même et qui nous convient. 

Nous constatons donc à quel point la construction identitaire des personnes interrogées a pu 

avoir un impact sur le choix de leur profession, sur le plan de leur perception d’elles-mêmes et 

des valeurs qui les définissent. Là encore, nous rejoignons les propos de Dubar (2010) qui 

évoque l’importance de joindre à l’identité « pour soi », l’identité « pour autrui », cette dernière 

étant indispensable à la construction identitaire d’un individu puisque le regard de l’Autre 

participe à cette dernière. 

Le deuxième axe interroge le rôle éventuel que peut jouer l’environnement dans le choix, pour 

les participant(e)s, de devenir enseignant(e) spécialisé(e). Cet axe a pour but d’apporter des 

éléments de réponse à la relation entre « environnement » et « comportement » proposée par 

Bandura dans son système de causalité triadique. A partir de là, nous tentons de répondre à 

plusieurs hypothèses formulées dans la partie intitulée « Problématique » de ce travail. La 

première hypothèse consistait à se demander si le regard d’autrui peut avoir un impact sur la 

construction identitaire des personnes interrogées, induisant alors une nouvelle orientation 

professionnelle dans le domaine de l’enseignement spécialisé. Pour y répondre, revenons au 

questionnement initial de cet axe : 
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Dans quelle mesure l’environnement semble-t-il jouer un rôle dans le choix de devenir 

enseignant(e) spécialisé(e) ? 

Dans les paroles rapportées par les personnes interrogées, nous pouvons observer l’impact de 

l’environnement sur leur manière d’envisager le monde, d’être sensibilisé à la différence. En 

effet, chaque interviewé(e) évoque un contexte – Bandura (Carré, 2005) parle d’environnement 

imposé – dans lequel il a été en contact avec un enfant « différent », soit psychiquement 

(trisomie, schizophrénie), soit socialement (difficultés scolaires importantes, surpoids ou une 

famille particulièrement ouverte à la différence). Le parcours professionnel des six personnes 

interrogées les a conduites à choisir, à un moment donné de leur carrière, l’enseignement 

spécialisé. Bandura (Carré, 2005) parle d’environnement choisi. La représentation qu’avait la 

famille de l’individu interrogé a aussi pu, dans certains cas, jouer un rôle : «  Et pis tout le 

monde autour de moi, m’a toujours confortée dans l’idée que ce serait fait pour moi, que ça me 

correspondait bien et pis qu’en plus j’étais bonne élève […]. » (Deborah, p. 88 l. 4 à l. 5). Ce 

qui est intéressant, c’est de constater que les personnes interviewées semblent faire un lien entre 

ces rencontres qui les ont marquées ou les représentations d’elles-mêmes reflétées par la 

famille, au point, peut-être, de développer une certaine empathie, une certaine envie de plus 

tard aider des personnes « différentes ». Cela ressort de façon très explicite dans les propos de 

Mireille, p. 73 l. 104 à l. 106 : « Je pense que je n’ai surpris personne quand j’ai dit je suis 

enseignante spécialisée, je pense que pas beaucoup de personnes allaient me faire des gros 

yeux en disant « quoi ? Toi ! ». Nous pouvons donc supposer qu’une partie du contexte social 

qui a resurgi dans leurs récits a pu avoir une influence sur leur construction identitaire dans leur 

volonté d’aider, ce qui les a progressivement conduits au métier d’enseignant(e) spécialisé(e). 

Le choix de ce métier est certainement également lié au groupe de référence auquel il appartient 

et qui permet à l’individu concerné de se sentir en adéquation avec des valeurs communes, 

partagées par un ensemble considéré comme positif. Les valeurs telles que l’aide à autrui, le 

respect de la différence, une forme de liberté dans les choix didactiques et pédagogiques font 

partie de ce groupe de référence qui va participer à la construction identitaire des personnes 

interrogées, car ces valeurs leur correspondent et ressortent fréquemment dans leurs discours. 

Tous ces éléments de réponse semblent donc confirmer que le regard d’autrui a bel et bien un 

impact sur la construction identitaire d’un individu, favorisant alors certains choix 

professionnels au détriment d’autres. Nous rejoignons ici Dubar (2010) en observant par là à 

quel point identité pour autrui et identité pour soi s’articulent dans la construction identitaire de 

tout individu. 
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Le troisième et dernier axe consiste à apporter des éléments de réponse à la relation entre 

« environnement et comportement » ainsi qu’à la relation entre « environnement » et 

« personne » puisqu’il s’agit de se demander quels éléments déclencheurs peuvent avoir eu un 

impact sur la construction identitaire des participant(e)s et conditionné leur choix à devenir 

enseignant(e) spécialisé(e). Pour y répondre, nous pourrons rattacher à cet axe les dernières 

hypothèses formulées dans la partie intitulée « Problématique » qui consistaient d’une part à se 

demander si l’expérience, la formation, le statut au sein de l’établissement peuvent être 

considérés comme des facteurs influençant la décision de devenir enseignant(e) spécialisé(e) ; 

d’autre part, se demander si l’on peut trouver dans le vécu personnel des sujets interrogées des 

événements pouvant avoir une incidence sur leur choix professionnel de devenir enseignant(e) 

spécialisé(e). Avant de donner des éléments de réponse, revenons sur la formulation de ce 

dernier axe :  

Quels sont les éléments déclencheurs qui semblent avoir favorisé le choix de devenir 

enseignant(e) spécialisé(e) ? 

Ainsi que nous l’avons évoqué dans la partie théorique en citant notamment Martineau et 

Presseau (2007), l’identité prend beaucoup d’importance dans une société en crise, où les pertes 

de repères sont plus floues, où la pression sociale est plus vive, impliquant des réajustements 

constants sur les plans personnel et professionnel. L’environnement semble jouer un rôle 

essentiel dans la construction identitaire. Une des personnes interviewées revient régulièrement 

sur l’impact de la pression sociale qui l’a poussée plusieurs fois à réajuster ses choix 

professionnels :  

« J’admire franchement les enseignants. Je trouve que… parce qu’en plus y a une exigence 

de la part de l’extérieur qui devient de plus en plus forte, les parents sont de plus en plus 

exigeants, ils demandent des comptes, ils contestent… y a plus du tout cette époque où 

l’instituteur c’était celui qui avait raison, on l’écoutait, on le respectait. Ça c’est fini. Donc 

je trouve que pour les enseignants, ça doit être lourd » (Carine, p. 95 l. 215 à l. 219).  

Dans son témoignage, Carine met en évidence les changements liés au métier d’enseignant(e). 

Ce constat l’a conduite à poursuivre dans le domaine de l’enseignement spécialisé. Même dans 

ce domaine, Carine pointe des changements qui l’ont marquée, notamment le passage d’une 

classe-ressource au métier de maître(sse) itinérant(e). Elle souligne aussi la pression sociale que 

l’on peut rencontrer dans les institutions en tant qu’enseignant(e) spécialisé(e) ce qui l’a 

poussée à quitter ce travail et réajuster son identité professionnelle : « ça donne une ambiance 

comme ça qui fait que aussi finalement on s’épuise parce qu’on a l’impression qu’on peut 

jamais rien refuser, faut toujours faire plus, faire plus, faire plus […] » (Carine, p. 94 l. 169 à 
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l. 171). A travers ces témoignages, nous constatons que les repères sociaux sont mal définis 

dans cette société en crise et que cette dernière manque de références solides, ce qui peut 

contribuer à fragiliser l’unité sociale et engendrer des pressions ou des changements toujours 

plus fréquents au sein de la société, tendant ainsi à déstabiliser l’individu qui doit sans cesse 

réajuster son identité dans une société dite « liquide » pour citer Bauman (2013). En outre, 

lorsque l’on ne se retrouve plus dans l’identité que l’on s’est construite, que le groupe 

d’appartenance ne coïncide plus avec ce à quoi l’on aspire, il y a mouvance. L’individu remet 

en question son identité et cherche à se rapprocher d’un nouveau groupe de référence, qui lui 

correspondrait mieux. Cette mouvance, cette discontinuité propre à toute construction 

identitaire apparaît dans les témoignages recueillis, et particulièrement à travers le discours de 

Deborah qui la ressent très fortement de manière générale dans sa vie : « je sais jamais rien 

parce que ça évolue tout le temps […] ma perception de moi elle change tout le temps. Mais 

pour plein de raisons…». (Deborah, p. 108 l. 194). Les différents constats présentés ci-dessus 

concernant l’importance pour un individu de se rattacher à un groupe d’appartenance semblent 

corroborer les propos de Lautier (2001) présentés dans le cadre théorique de cette étude.  

Par ailleurs, pour rebondir sur la problématique liée à l’environnement, nous constatons que 

c’est la plupart du temps un événement marquant qui pousse concrètement les interviewé(e)s à 

entamer une formation pour devenir enseignant(e) spécialisé(e). Carine évoque un contexte de 

divorce, une perte de repères, qui bouleverse son quotidien, la conduisant à chercher du travail. 

Mathieu évoque quant à lui les nombreuses ruptures vécues tout au long de son parcours, 

mettant ainsi en évidence l’idée de mouvance, de discontinuité qui peut exister dans la 

construction identitaire. C’est une rupture supplémentaire qui conduit cette personne à changer 

de voie, devenir enseignant spécialisé pour mieux répondre à la perception qu’elle a d’elle-

même. Pour Marjorie, c’est une rencontre qui est décisive, conditionnant le changement 

professionnel qui l’amène à l’enseignement spécialisé. Dans tous les cas nous retrouvons l’idée 

que l’individu n’est pas satisfait par son identité sociale, générant de la frustration et un besoin 

d’appartenir à  un nouveau groupe dans lequel il se sentira reconnu :  

« C’est hyper frustrant pour moi d’être toujours en groupe, d’être tout le temps interrompue 

et de pas avoir de vrais échanges. […] C’est un peu cette frustration qui m’a amenée à me 

dire que je serais peut-être moins frustrée dans l’enseignement spécialisé ». (Deborah, p. 

105 l. 56 à l. 60).  

En choisissant la voie de l’enseignement spécialisé, la personne interrogée trouve un groupe de 

référence qui lui correspond mieux, lui offrant la possibilité  de se sentir socialement valorisée.  
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« J’ai l’impression que ça me correspond mieux, j’ai plus confiance en moi, dans ce que je 

fais. Je me sentais peut-être moins légitime, moins confiant, moins sûr de moi en tant 

qu’enseignant ordinaire et depuis que j’ai changé, j’ai une meilleure estime de moi » 

(Simon, p. 104 l. 181 à184).   

Un autre témoignage met particulièrement bien en évidence l’impact d’une meilleure estime de 

soi sur une construction identitaire en mouvement qui passe par une réorientation 

professionnelle. « Etre valorisée et sentir de la gratitude, être reconnue dans ce que je fais. Si 

tu veux j’ai préféré l’enseignement spécialisé à l’enseignement ordinaire ». (Deborah, p. 106 l. 

52 à l. 53. 

4.3.1. Bilan 

Revenons sur les éléments importants de cette tentative de réponse à la problématique : de 

quelle manière la construction identitaire intervient-elle dans le choix de devenir enseignant(e) 

spécialisé(e).  

Tout d’abord, nous avons observé que le profil des personnes interviewées comportait des 

points communs, tels que la volonté d’aider l’autre et une attirance pour l’enseignement. Les 

représentations que les personnes interrogées ont d’elles-mêmes tendent vers l’idée qu’elles ont 

une tendance à vouloir aider l’autre. Ensuite, nous constatons que les représentations que ces 

personnes se font du métier d’enseignant(e) spécialisé(e) coïncident, sous différentes formes, 

avec leur envie d’aider. Ces deux éléments, à savoir des caractéristiques liées à leur 

personnalité, la représentation que les participant(e)s ont d’eux (elles)-mêmes et leur 

représentation du métier participent tous à la construction d’une identité sociale qui peut avoir 

favorisé le choix de devenir enseignant(e) spécialisé(e). Ce choix semble être également 

rattaché au besoin de reconnaissance éprouvé par les personnes interrogées et qui passe par le 

regard d’autrui. Ainsi que le souligne Dubar (2010), pour construire une identité qui soit 

positive, il faut joindre à l’identité « pour soi », l’identité « pour autrui ». Or, pour les 

participant(e)s à mon étude, il semblerait que le métier d’enseignant(e) spécialisé(e) puisse leur 

permettre de donner davantage de sens à leur vie et d’être reconnu(e)s par autrui à travers cette 

profession, ce qui leur permet de se construire positivement. Ce choix est donc souvent lié à un 

événement déclencheur, positif ou négatif, qui a, en tous les cas, modifié leur perception d’eux 

(elles)-mêmes au point de devoir effectuer des changements leur permettant de retrouver une 

meilleure estime d’eux (elles)-mêmes, que ce soit à travers leur propre regard sur eux (elles)-

mêmes ou à travers le regard d’autrui. Enfin, nous avons constaté que le manque de repères 

stables dans une société en crise pouvait plus facilement engendrer des changements de vie, des 

ruptures, des réorientations professionnelles. Cette mouvance sociale, métaphorisée par 



 

56 
 

Bauman (2013) par l’expression société « liquide », comporte en elle l’idée de réajustements 

identitaires fréquents qui passent par la recherche de groupes de référence permettant de se 

construire socialement à travers le regard de l’Autre, ceci afin de trouver une harmonie 

satisfaisante entre identité « pour soi » et identité « pour autrui » (Dubar, 2010). 

 

4.4 Critiques méthodologiques et limites de mon étude 

A la base, j’avais imaginé que la durée des entretiens se situerait autour de 60 minutes. En 

réalité, les entretiens ont duré en moyenne 40 minutes. J’avais également supposé que les 

personnes interrogées parleraient davantage d’elles-mêmes et développeraient plus longuement 

leurs réponses, mais il s’avère que j’ai dû poser plus de questions qu’escompté pour faire 

rebondir la discussion. Cela ne m’a surpris qu’à moitié dans la mesure où lorsque je me suis 

moi-même retrouvé dans la posture de l’interviewé (j’ai effectué l’exercice en collaboration 

avec ma compagne), j’ai réalisé à quel point cela pouvait être compliqué de développer mes 

réponses. En effet, j’ai eu besoin que ma compagne me pose un certain nombre de questions 

intermédiaires, rebondisse à certains moments pour que je puisse reprendre le fil de mon récit. 

Le type d’entretiens présenté dans la partie « Démarche méthodologique » a donc été modifié 

dans la pratique. Alors que j’avais imaginé pouvoir faire des entretiens non-directifs, dont la 

technique consiste à poser une question ouverte pour permettre à l’interlocuteur(trice) de 

s’exprimer aussi librement qu’il le souhaite, j’ai réalisé que j’avais posé un bon nombre de 

questions semi-directives, ce qui a pu parfois induire les réponses des personnes interviewées. 

Malgré le fait que je me sois soumis à l’exercice en passant par le statut d’interviewé et que 

j’aie remarqué que j’avais moi-même besoin de relances pour développer certains aspects de 

mon discours, j’ai été pris de court, en devenant interviewer, face à la brièveté des réponses 

données par certaines personnes ; envahi par la crainte qu’un silence ne s’installe, je réalise que 

je n’ai pas toujours réfléchi au type de questions que je posais pour éviter qu’elles ne soient 

trop dirigistes et trop inductives. Par exemple, lorsque Carine évoque le problème que peuvent 

poser des parents n’acceptant pas les difficultés de leur enfant (Carine, p. 92 l.89 à l.91), j’induis 

sa réponse en lui suggérant qu’ils étaient un peu dans le déni. Il aurait donc fallu éviter ce genre 

de relances pour privilégier des questions qui rebondissent sur les propos de mes interlocuteur 

(trice)s afin de leur permettre d’approfondir certains éléments de leur discours sans les 

influencer. J’ai aussi réalisé que j’avais de la difficulté à utiliser les questions prévues au cas 

où le discours du (de la) participant(e) se tarirait, car si les questions semblent relativement 

simples à préparer, il a été beaucoup plus complexe pour moi de parvenir à les intégrer à 
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l’entretien de façon fluide et adéquate. Il m’est en effet arrivé de me raccrocher aux questions 

élaborées à l’avance dans la partie théorique, sans toutefois réussir à les adapter au contexte de 

l’entretien. J’ai toutefois pu noter qu’au fur et à mesure des entretiens, cette aptitude s’est 

améliorée et j’ai pu affiner les questions que je posais. Là aussi, avec la pratique, j’ai mieux 

réussi à adapter ces questions de base en fonction du contenu des propos qui m’étaient confiés. 

Cela montre donc qu’effectuer des entretiens de qualité demande une certaine pratique qui vient 

avec l’habitude et la prise de conscience de certains travers auxquels remédier au fur et à mesure 

des interviews. 

En tapant les retranscriptions et en les relisant, j’ai également pris conscience d’autres 

difficultés. Tout d’abord, il est arrivé plusieurs fois que les propos de la personne interrogée se 

décentrent de la problématique de base. Dans ce contexte, j’ai réalisé que j’étais moi-même 

emporté par la discussion et que mes questions ne favorisaient pas toujours le recadrage sur la 

problématique qui m’intéressait. Par exemple, lorsque Carine développe son propos sur son 

expérience en tant que transcriptrice (Carine, p. 96 l. 253 à l. 305.), mes questions du type : 

« Ah oui, c’est beaucoup de travail… l’éditeur vous fournissait le texte ? » (Carine, p. 97 l. 290) 

favorisaient un décentrage du propos, et ne permettaient pas de se recentrer sur la problématique 

de base. J’ai aussi pris conscience qu’à certains moments la personne interrogée évoquait un 

propos qui aurait pu être intéressant à analyser dans le cadre de ce travail sans toutefois le 

développer et que je ne saisissais pas toujours l’opportunité de la pousser à préciser le contenu 

de ses pensées. C’est le cas par exemple lorsque Simon parle de son envie de travailler dans le 

social : « Oui c’est une évidence que je ne pourrais pas expliquer. Après y a certains moments 

qui m’ont marqué dans cette idée. » (Simon, p. 100 l. 20-21). Il aurait été judicieux de rebondir 

directement sur ces « moments » auxquels il fait allusion, ce qui aurait évité une série de 

questions plus générales, moins rattachées au contenu direct des paroles de Simon et peut-être 

plus inductives. Il est également arrivé que je pose des questions fermées ce qui ne conduisait 

pas la personne à développer son propos alors qu’en posant une question ouverte, cela aurait 

certainement favorisé la prise de parole de mon interlocuteur(trice). Enfin, je n’ai pas toujours 

posé les mêmes questions à chaque personne, ce qui peut également biaiser les résultats de la 

recherche. Il est particulièrement dommage que je n’aie pas terminé chaque entretien comme 

je l’ai fait pour Deborah, la dernière personne que j’ai interviewée, par la question suivante : 

est-ce que tu aurais des réflexions supplémentaires à apporter ? (Deborah, p. 110 l. 225) En 

effet, cette question a permis à Deborah de développer un commentaire personnel très pertinent 

sur ce qu’elle pensait de la position de l’enseignant(e) spécialisé(e) et de son éventuelle 
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évolution. En posant cette même question à la fin de chaque entretien, j’aurais peut-être pu 

récolter encore davantage de données à analyser car cela aurait peut-être favorisé l’émergence 

de commentaires qui n’étaient pas sortis durant l’entretien.  

Cette expérience m’a permis de découvrir la posture de la personne qui interviewe. Les 

personnes interrogées ont toutes salué la qualité de mon écoute et ont apprécié le fait que mes 

questions soient la plupart du temps une reformulation de ce qu’elles avaient exprimé et qu’elles 

ne soient pas trop incisives. Toutefois, je réalise à quel point l’exercice est compliqué et 

demande une grande concentration. En effet, en relevant les biais ci-dessus, je me rends compte 

que malgré tout, ma concentration n’était pas toujours optimale, ce qui m’a parfois empêché de 

rebondir sur certains propos de la façon la plus adéquate. Par ailleurs, cette posture exige aussi 

une capacité à poser des questions judicieuses et savoir recentrer avec doigté le contenu de la 

conversation. Or, il m’est parfois arrivé de ne pas parvenir à recadrer l’entretien. En effet, je 

craignais d’être trop brusque et de blesser la personne qui s’exprimait, ce qui a, par moments, 

fait dériver certaines discussions en dehors de la problématique. 

Toutefois, malgré ces quelques maladresses, je suis satisfait de n’avoir pas embarrassé mes 

collègues par des questions trop agressives ou trop intrusives et d’avoir réussi à les mettre 

suffisamment à l’aise pour qu’ils (elles) acceptent de se confier à moi, rendant ainsi ces 

témoignages exploitables pour la partie analytique de mon travail. Je suis également content de 

la réaction de mes collègues qui ont tou(te)s apprécié de se prêter à l’exercice. Ce dernier leur 

a permis, pour la plupart, de faire des liens entre certains événements de leur vie, de donner du 

sens à certains choix, de s’interroger sur leur parcours de vie de manière inédite. Je suis 

également surpris de réaliser que certain(e)s d’entre eux continuent à se confier à moi, comme 

si le travail entamé par cet entretien se poursuivait, se prolongeait, leur permettant ainsi 

d’explorer de nouvelles pistes relatives à leur vécu. 

Concernant l’analyse des données recueillies et l’application du modèle de causalité triadique 

de Bandura à ces témoignages, il m’est parfois arrivé de douter, d’hésiter dans la manière de 

mettre en relation certaines informations. J’ai essayé d’effectuer ce travail aussi 

consciencieusement que possible mais je pense que parfois certaines données auraient peut-être 

pu être « catégorisées » ou mises en relation différemment selon notre façon de les appréhender. 
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5. Conclusion 

5.1. Résumé des principaux résultats 

Les différents éléments présentés ci-dessus permettent de mettre en évidence le fait que 

l’identité professionnelle (en particulier) se construit et évolue selon la perception que l’on a de 

soi, l’évolution éventuelle de notre personnalité, notre envie de congruence, de nous rapprocher 

au plus près de ce qui nous correspond ; mais l’identité se construit aussi en tenant compte des 

événements de notre vie, de certaines étapes qui bouleversent notre quotidien ou notre façon de 

penser, nous amenant à réajuster par moments notre identité. Ce bouleversement peut aussi être 

lié à une rencontre importante qui nous fait soudain prendre conscience qu’un changement peut 

être bienvenu dans notre parcours de vie. A travers les témoignages recueillis auprès de six 

enseignant(e)s spécialisé(e)s, dont trois en formation (moi y compris), nous avons pu constater 

que si les parcours de vie sont différents, il existe toutefois des similitudes qui se retrouvent 

notamment dans la perception que ces personnes ont d’elles-mêmes, dans les valeurs qui les 

animent : aider l’autre, répondre efficacement aux besoins d’élèves en difficulté, enseigner. Or, 

ce qui est intéressant, c’est que nous retrouvons ces mêmes composantes dans l’étude menée 

par Jutras, Legault et Desaulnier (2007) qui avaient interrogé des enseignant(e)s spécialisé(e)s 

et avaient extrait de leurs discours les composantes suivantes : la relation d’aide permettant de 

contribuer à l’épanouissement d’un sujet et la notion d’intervention. Deux éléments qui 

ressortent également de notre propre étude sur le sujet. Nous pouvons donc en déduire qu’il 

existe dans la construction identitaire des personnes se destinant à la profession d’enseignant(e) 

spécialisé(e) des composantes communes autour desquelles s’articulent bien entendu des 

chemins de vie différents, des contextes de vie divers qui, chacun à leur manière, auront 

participé au développement identitaire de ces individus, les menant ainsi à l’enseignement 

spécialisé. Cette idée est particulièrement bien développée par Carine dans son témoignage :  

« ça montre qu’il y a une construction qui s’est faite pour des raisons conjoncturelles 

et familiales et administratives, dans le sens t’as un contrat à durée déterminée, t’es 

obligée de bifurquer à gauche, à droite ; voilà, tu fais ton chemin professionnel comme 

ça, mais en même temps quand même, au moment où j’ai fait ma formation pour moi ça 

a été le fil conducteur, j’allais pas dévier. Et pis après y a aussi quand même, j’ai voulu 

sortir entre guillemets, pas trop loin puisque je suis restée dans l’enseignement 

spécialisé, mais j’ai aussi cherché à sortir là et c’est carrément bouché ». (Carine, p. 

98 l. 368 à l. 374). 

Nous pouvons également constater qu’il existe des similitudes dans la représentation que se 

font les personnes interviewées du métier d’enseignant(e) spécialisé(e) à travers les réponses 

qu’elles donnent lorsque je leur demande quelle profession se rapprocherait le plus, selon elles, 
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du métier d’enseignant(e) spécialisé(e). Mathieu évoque les métiers de psychologue et de 

logopédiste, Déborah et Simon, ceux de psychologue et éducateur. Pour eux, il serait même 

idéal d’avoir ce bagage pour être un enseignant spécialisé adéquat. Marjorie pense aux 

professions liées à la santé, car pour elle ces dernières, tout comme le métier d’enseignant(e) 

spécialisé(e), demande une vocation de « Saint-Bernard ». Mireille ne donne pas de réponse 

précise, mais évoque l’idée de « pivot » autour duquel s’articulent les regards croisés d’autres 

professionnel(le)s nécessaires pour répondre au mieux aux besoins d’un élève en difficulté. Par 

ces réponses, nous constatons que les représentations du métier d’enseignant(e) spécialisé(e) 

tournent à nouveau autour de l’idée d’aide à apporter à un enfant, mais aussi autour de la 

multiplicité des rôles. En effet, les participant(e)s à l’enquête ont tou(te)s choisi d’apporter 

plusieurs éléments de réponses à cette question. Chacun(e) d’eux (elles) ont proposé deux, voire 

trois autres professions, ou ont généralisé leurs propos. Ce constat en dit long sur la complexité 

de la profession. Cela met aussi en évidence l’idée que l’enseignement spécialisé repose sur 

cette idée de multiplicité de casquettes. Carine, à qui la question n’a pas été posée mais qui a 

fait plusieurs formations dans son parcours de vie l’exprime très bien lorsqu’elle expose son 

activité d’enseignante spécialisée :  

« Et pis ça c’est aussi ma formation en psychologie je veux dire par exemple j’étais 

vraiment intéressée à la question de la famille, des relations famille-école, en sociologie 

ben justement la famille, la place de l’enfant dans la fratrie… moi j’ai toutes ces 

antennes quand je suis face à un élève. J’utilise tout ça. Y compris je dirais même mon 

anthropologie tu vois… parce qu’on a beaucoup d’élèves étrangers en fait, finalement 

d’origine étrangère qui sont en difficulté. Y a des choses qui font que j’essaie de tenir 

compte de tout ça dans mon analyse. » (Carine, p. 97 l. 327 à l. 332). 

La représentation de l’enseignement spécialisé est donc intimement liée à la notion d’aide à 

autrui, ainsi qu’à l’importance de pouvoir s’adapter à chaque nouvelle situation à travers 

diverses approches et ressources, comme la psychologie, la logopédie, le soin à l’autre, 

l’éducation ; des aptitudes qui se reflètent dans les réponses données à la question relative à la 

profession qui se rapprocherait le plus de celle d’enseignant(e) spécialisé(e). Dans cette optique, 

il est intéressant de remarquer que la présentation de la formation d’enseignant(e) spécialisé(e) 

met l’accent sur cette multiplicité de compétences : « Le Master of Arts en enseignement 

spécialisé assure une acquisition de compétences en pédagogie, didactique, psychologie et 

sociologie propres au domaine de la pédagogie spécialisée » (HEP Vaud, 2018) 

Nous pouvons finalement observer que parfois la représentation que l’on peut se faire du métier 

d’enseignement spécialisé ne correspond pas toujours totalement à la réalité vécue, amenant 

certain(e)s à s’interroger sur la pérennité de leur « vocation » dans le domaine, à s’interroger 
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quant à l’identité qu’ils (elles) se construisent par ce métier. Leur correspond-elle totalement ? 

Ou du moins suffisamment pour se sentir reconnu(e) socialement et personnellement ? Là 

encore, nous remarquons à quel point la construction identitaire est en constant mouvement, 

s’adaptant aux situations, aux changements environnementaux, personnels ou aux croyances 

erronées. Autant Marjorie découvre que ce métier qui lui faisait peur est finalement une 

« vocation » qui donne un sens à sa vie, autant Deborah remet partiellement en question son 

choix : 

« Maintenant je me rends compte qu’être en permanence confronte à la difficulté c’est 

pas forcément psychologiquement très facile et très valorisant tout le temps. […] ma 

réflexion actuelle c’est est-ce que j’ai vraiment envie de faire du MCDI parce que c’est 

quand même pas facile ». (Deborah, p. 110 l. 227 à l. 229).  

Dans le témoignage de cette personne, on observe le fait que l’enseignement spécialisé ne 

semble pas être une voie qui la valorise suffisamment sur le plan de son identité sociale ce qui 

explique pourquoi la mouvance identitaire revient très régulièrement dans son discours. Pour 

que le groupe d’appartenance puisse la satisfaire et qu’elle puisse construire une identité sociale 

suffisamment solide, associant dans un équilibre correct identité pour autrui et identité pour soi, 

Deborah suggère un certain nombre de changements permettant au métier d’enseignant(e) 

spécialisé(e) d’évoluer pour correspondre davantage à ses valeurs :  

« je sais pas, je verrais un système où t’aurais un enseignant spécialisé sur deux, sur 

trois classes, […] faire du co-enseignement de différentes manières […]. Donc moi 

j’espère que la profession va évoluer. Et j’espère que ce sera pas juste toujours comme 

ça où on galère derrière l’élève pour lui fournir ce qu’il lui faut pour qu’il s’en sorte. 

Finalement on ne résout rien […]. C’est difficile de résoudre quelque chose en une ou 

deux périodes par semaine. » (Deborah, p. 110 l. 232 à l. 237).   

Nous constatons encore une fois, même s’il s’agit dans ce cas d’une hypothèse, à quel point le 

contexte environnemental est lui-même en mouvance et à quel point, en tant que contexte 

professionnel, il peut influencer la construction identitaire d’un individu. 

 

5.2. Apports et limites de la recherche 

Tout d’abord, nous pouvons relever le fait que les participant(e)s ont tou(te)s apprécié les 

entretiens. Cet exercice leur a permis de donner du sens à certains événements de leur vie, ou 

de faire des ponts entre différents aspects de leur existence. Carine le relève explicitement 

durant l’entretien, mais les autres participant(e)s m’ont fait part de leurs réflexions à ce sujet en 

dehors de l’interview.  
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De mon côté, en tant que chercheur, j’ai trouvé le sujet de mon mémoire extrêmement riche à 

étudier. M’inspirer de l’approche histoire de vie pour m’entretenir avec mes collègues m’a 

beaucoup plu. Travailler sur la construction identitaire me donne le sentiment d’avoir amélioré 

ma compréhension du fonctionnement de la nature humaine. A travers les témoignages 

recueillis, j’ai également pu mesurer l’importance qu’ont prise certains événements dans la vie 

de mes collègues, leurs difficultés à trouver leur voie ou à faire face à une réalité parfois 

complexe. 

En tant que participant, j’ai pu exprimer, à travers l’entretien, des liens entre certains 

événements de ma vie et mon choix de devenir enseignant spécialisé. J’ai pris conscience de 

l’importance de certains événements déclencheurs dans mon parcours qui m’ont petit à petit 

conduit à finalement opter pour cette formation en cours d’emploi. J’ai pris du plaisir à vivre 

cet entretien en tant que participant même si s’exprimer sur sa vie, mettre des mots sur des 

ressentis n’a pas été facile pour moi. Toutefois, à la fin de l’entretien, j’ai eu le sentiment d’avoir 

pu apporter de la cohérence à mon chemin de vie. 

Je pense que mon travail peut offrir un apport dans le domaine de la recherche qualitative 

portant sur les relations entre choix professionnel et construction identitaire. Il vient par ailleurs 

corroborer les notions théoriques étudiées dans le cadre de ce travail sur la construction 

identitaire et apporte des données et analyses locales à cette question. De plus, l’association 

avec le modèle de la causalité triadique proposé par Bandura (Carré, 2005) est, à ma 

connaissance, novateur dans ce croisement avec des données biographiques. Quant aux limites 

relatives à ce travail, elles font l’objet du point 4.4.  

En tant qu’étudiant en formation, ce mémoire est important car il me permet de parachever une 

formation importante à mes yeux, dans laquelle je me suis engagé durant trois ans en cours 

d’emploi et ce, pour accéder à une profession qui me semble davantage correspondre à mon 

identité actuelle. Ce travail m’a donc à la fois permis de faire un travail sur moi-même, sur les 

raisons profondes qui m’ont donné l’envie de me lancer le défi d’effectuer cette formation en 

cours d’emploi et de mieux comprendre les tenants et aboutissants de ce choix au niveau de ma 

construction identitaire. Et c’est, dans le même temps, un travail important en tant que tel 

puisqu’il va clore cette formation sur laquelle vont, je l’espère, s’ouvrir de nouveaux horizons. 
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5.3. Ouvertures et proposition de pistes de recherche 

Ainsi que mentionné précédemment, je pense que pour apporter plus de crédibilité et de 

découvertes inédites à la recherche sur la construction identitaire, il faudrait proposer un 

entretien à davantage de participant(e)s. En effet, si l’on peut s’appuyer sur un nombre plus 

grand de personnes interrogé(e)s, les résultats seront plus solides et il se dégagera peut-être de 

nouveaux éclairages sur les liens entre choix professionnel et construction identitaire. Par 

ailleurs, il me semblerait pertinent de proposer aux participant(e)s un nouvel entretien après 

lecture des résultats présentés dans le cadre de ce travail. En effet, cette lecture provoquera 

peut-être chez eux (elles) des commentaires intéressants ou fera surgir de nouveaux éléments 

biographiques qui pourraient venir compléter les résultats de la recherche sur choix 

professionnel et construction identitaire. 

Enfin, travailler sur l’évolution de la représentation du métier d’enseignant(e) spécialisé(e) me 

semble être un prolongement intéressant à ce travail. Il s’agissait du sujet que j’avais présenté 

dans mon avant-projet mais je n’ai pas pu le réaliser car l’étude sur la construction identitaire a 

pris davantage d’ampleur que prévu. J’ai donc préféré me concentrer sur ce point qui me paraît 

essentiel comme pré-requis à un travail sur l’évolution de la représentation du métier 

d’enseignant(e) spécialisé(e). J’ai donc l’espoir que mon travail pourra être utile à d’autres 

étudiant(e)s qui choisiraient de s’intéresser à cette question. 
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8. Annexes 

8.1. Annexe 1 : contrat et informations aux participant(e)s 

TRAVAIL DE RECHERCHE : 

 

Responsable(s) du projet de recherche :  Geneviève Tschopp 

Professeur formatrice, directrice de mémoire 

 

Mathias Coolens 

Enseignant généraliste et étudiant en formation en cours 

d’emploi dans le domaine de l’enseignement spécialisé  

 

En Châtagnis 26 a 

1143 Apples 

Vaud 

mathias.coolens@etu.hepl.ch  

 

INFORMATION AUX PARTICIPANT(E)S  

Madame, Monsieur, 
 

Dans le cadre de ma formation en enseignement spécialisé à la Haute Ecole Pédagogique de 

Lausanne  (HEPL), j’effectue un travail de recherche explorant le lien entre la construction 

identitaire et l’orientation professionnelle dans l’enseignement spécialisé. Cette thématique me 

paraît intéressante et d’actualité dans une société en crise, où le mouvement incessant pousse 

les individus à changer de profession, renégocier leur identité ainsi que leur parcours en 

fonction des fréquents changements auxquels nous sommes confrontés sur tous les plans. Je me 

suis également interrogé sur les raisons qui m’ont poussé à entamer cette formation pour 

changer de métier et j’ai réalisé que certains évènements de ma vie pouvaient également avoir 

eu un impact sur cette décision. 

 

Ma question de recherche porte sur la manière dont la construction identitaire intervient dans 

le choix professionnel d’un enseignant spécialisé. 

 

L’entretien repose sur un certain nombre de règles éthiques présentées ci-dessous : 

 

- La participation se fera au moyen d’un entretien individuel d’une soixantaine de 

minutes. Celui-ci sera enregistré seulement à des fins d’étude relative à ce mémoire.  

- Avant d’entamer l’entretien le but et les objectifs visés par la démarche histoire de vie 

seront présentés de même que l’objectif du travail de mémoire. 

- Aucun entretien ne sera effectué sans l’accord volontaire de chacun des participants. 

- L’entretien doit laisser la personne libre d’adhérer à l’étude sans aucune forme de 

contrainte, tout en laissant la personne décider de son degré d’implication. 

- Chaque participant donne par la présente l’autorisation de l’utilisation de ces données 

personnelles dans le cadre de cette étude. 
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Consentement de participation à la recherche 

Sur la base des informations qui précèdent, je confirme mon accord pour participer à l’entretien 

décrit précédemment et j’autorise : 

  L’utilisation des données à des fins de publication d’un travail de 

mémoire, étant entendu que les données resteront anonymes et 

qu’aucune information ne sera donnée sur mon identité.  

 OUI  NON 

 

 

 

 

Prénom Nom 

 

 

Signature 

 

 

Date 

 

 

 

ENGAGEMENT DU CHERCHEUR 

 

Je m’engage à ce que le participant à la recherche reçoive un exemplaire de ce formulaire de 

consentement.  

 

 

 

Prénom Nom 

 

 

Signature 

 

 

Date 
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8.2. Annexe 2 : retranscriptions. 

1. Mireille 

 

- Qu’est-ce qui dans ton parcours de vie t’a amenée à devenir enseignante spécialisée ? 1 

Depuis petite, j’avais dans l’idée de faire quelque chose pour aider les autres, ça c’était clair et 2 

ça se voyait déjà dans mes loisirs, dans ma manière d’être, dans mon temps libre, j’étais soit 3 

l’enseignante de ma sœur, soit je prenais les petits voisins, je leur faisais l’école ; pendant les 4 

vacances, je me suis souvent retrouvée à la tête de groupes d’enfants et pis, pis oui, je jouais à 5 

la maîtresse. Mais j’ai jamais voulu être maîtresse de classe ordinaire, j’ai toujours eu une 6 

attention particulière pour ceux qui étaient différents, pour ceux qui étaient en difficulté ; alors 7 

à quoi ça c’est dû, ben, le milieu familial. J’ai vécu dans un milieu familial qui a favorisé ça. 8 

Mes parents étaient très ouverts, ben déjà en tant que famille, on a accueilli un enfant qui était 9 

sans parents, qui était mon voisin, qui est devenu mon frère, et c’était un enfant difficile. Heu… 10 

ma propre maman a eu un frère qui était handicapé, qui est décédé, que je ne j’ai jamais connu 11 

mais qui était quand même présent dans les récits de ma maman. Nous nous sommes occupés 12 

aussi d’une petite voisine qui était trisomique. Comme ses parents n’avaient pas de voiture, 13 

c’était mes parents qui l’amenaient à l’institution le week-end, pis on allait la rechercher. Donc 14 

c’est vrai en quelque sorte j’ai baigné un peu dans cet esprit. Bon je viens aussi d’une famille 15 

catholique, ouverte aux autres, qui aidait, que ce soit les personnes différentes, les handicapés, 16 

les personnes âgées, voilà. C’est vrai que j’ai vécu dans ce milieu-là. Mes parents dans leur 17 

temps libre, ils étaient très ouverts à ce genre de thème et pis après moi aussi en grandissant, 18 

voilà, j’ai continué à avoir un peu cette marque de fabrique on va dire un peu comme ça. Après 19 

au moment de me positionner par rapport aux études, à un moment donné au gymnase, j’ai 20 

hésité entre psychomotricité, psychologue, éducatrice, tout en écartant toujours déjà l’aspect 21 

physique des bobos. J’ai jamais voulu être médecin, j’ai jamais voulu être infirmière, etc. Moi 22 

c’était vraiment aider les autres mais d’un point de vue plus pédagogique, voire psychologique. 23 

Et c’est ce qui fait qu’après mon parcours professionnel a été un peu long mais …d’abord j’ai 24 

été éducatrice, par l’institut de pédagogie curative à Fribourg, pis après j’ai fait une licence en 25 

psychologie, pis après je suis venue en enseignement spécialisé. Mais quand j’ai fait la 26 

psychologie je savais pertinemment que c’était pas pour être psychologue mais pour justement 27 

avoir des outils en plus en tant qu’éducatrice, en tant qu’enseignante pour aider les… justement 28 

les élèves qui me seraient confiés un jour. Voilà.  29 

- T’as commencé par éducatrice 30 

Oui, c’est ça, parce que je n’avais pas… en fait c’était un peu un choix par défaut, parce que je 31 

ne pouvais pas entrer en pédagogie curative scolaire pour être enseignante spécialisée parce que 32 

je n’avais pas fait l’école normale. J’avais fait le gymnase. Mais dans ma tête c’était clair que 33 

j’allais y arriver par un autre biais, donc c’est comme ça que j’ai fait ces passerelles en fait. 34 

Mais j’ai jamais exercé en tant qu’éducatrice, hein… j’ai toujours été tout de suite vers 35 

l’enseignement. 36 

- Donc en fait tu te prédestinais, de ce que je comprends, si je peux me permettre, tu te 37 

prédestinais à l’enseignement spécialisé… 38 

Oui, oui. 39 
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- Tu avais déjà cette approche… 40 

Oui, c’était déjà assez clair dans ma tête. C’est vrai que j’ai hésité avec la psychomotricité, 41 

parce que j’aimais aussi l’aspect par le corps, par la musique, etc. Après j’ai estimé que 42 

j’étais pas assez bonne en musique pour faire cette voie-là, ce qui fait que j’ai décidé de 43 

prendre l’autre. 44 

- Je trouve vraiment très riche, tant dans la famille que dans les études, on voit qu’il y a 45 

beaucoup de choses qui t’ont menée vers l’enseignement spécialisé, et puis… heu… 46 

donc on voit en fait que dès ton enfance tu pouvais entrevoir le fait que tu allais devenir 47 

enseignante spécialisée ? 48 

Oui… ou en tout cas quelque chose voué vers les autres, vers l’aide des autres, les 49 

différences… peut-être que c’était pas aussi clair dans ma tête que j’allais faire enseignante 50 

spécialisée mais que j’allais faire quelque chose de ma vie on va dire vis-à-vis de ceux qui 51 

étaient en difficulté. Mais, comme je l’ai dit, pas dans l’aspect physique, voilà… j’ai jamais 52 

voulu être médecin. 53 

- Mais même enfant tu te projetais facilement comme étant… 54 

Oui. Je me suis jamais vue avocate, voilà ou bien derrière… dans un magasin en tant que 55 

vendeuse, voilà. C’est vrai que rapidement j’ai eu cette idée, après il a fallu un peu 56 

peaufiner, mais c’était assez clair depuis que j’étais petite, oui. Oui. 57 

- J’ai trouvé très riche parce que tu as dit, enfin, tu as… autant dans ton milieu familial 58 

tu as eu certains contextes qui ont favorisé aussi ton choix futur, que aussi dans tes 59 

valeurs. Quelles seraient les valeurs qui sous-tendent ton choix de devenir enseignante 60 

spécialisée ? tu en as donné certaines… 61 

Oui. Bonne question, heu…le respect de la différence, la reconnaissance de la différence, 62 

heu…le fait de pouvoir en faire quelque chose, de cette différence, heu… après c’est le droit 63 

à tout un chacun d’exister, d’avoir droit à un enseignement spécialisé, adéquat. 64 

- Est-ce que tu penses que le regard d’autrui a influencé ton choix ? 65 

Un proche ? 66 

- Ou la société… est-ce qu’à un moment donné tu as senti que ton choix était… ou pas, 67 

hein,… peut-être que personne… toi tu as tracé ta voie et personne ne t’a aiguillée… 68 

Heu… je ne sais pas répondre… je n’ai pas l’impression que quelque chose m’ait 69 

influencée. 70 

- Dans ce que tu dis, tu as quand même cherché à correspondre aux valeurs importantes 71 

qui pour toi étaient prédominantes et t’ont amenée à devenir enseignante spécialisée. 72 

Oui. 73 

- Tu n’as pas… ton identité professionnelle a été clairement définie et tu n’as pas renoncé 74 

à une certaine part… tu pensais pas que t’allais devenir psychologue, ou psychologue 75 

clinicienne… 76 
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Non, c’est vrai. Pourquoi le pédagogique ? je crois que j’aime bien aussi contrairement au 77 

métier de psychologue, d’être dans le concret. Peut-être que le psychologue qui passe 78 

souvent par la parole, c’est quelque chose peut-être plus… peut-être que j’avais peur de 79 

moins maîtriser… peur ou pas être à la hauteur, je sais pas…alors que… ça revenait un peu 80 

à quand moi j’étais élève… sans me vanter, mais j’étais plutôt bonne élève mais je me 81 

souviens encore très bien de mon cheminement intellectuel que je faisais pour apprendre. 82 

Donc ça, ça m’est utile encore maintenant, heu… pour essayer de me mettre à la place de 83 

l’élève et voir le cheminement qu’il fait dans sa tête pour répondre à telle ou telle chose. Je 84 

me souviens encore très bien quand j’ai appris la notion de nombre, ou les bases, ou le 85 

système décimal et tout, de comment mes enseignants avaient fait pour me l’apprendre à 86 

moi. Donc comme je me souviens de ça, je me souviens en tant qu’élève j’étais à la fois à 87 

la place de l’élève, mais j’avais déjà un peu ce regard du côté de l’enseignant à me dire « ah 88 

oui, c’est là qu’il veut m’amener » et ça je me souviens encore très bien maintenant et c’est 89 

quelque chose qui probablement m’a parlé et c’est peut-être là-dessus que je me sentais plus 90 

à l’aise, un outil que je pouvais utiliser, plus que la parole, les émotions etc…  91 

- C’est vrai que comme psychologue, on a d’autres… 92 

Oui, d’autres pistes, d’autres outils. Et moi, c’est vrai que quand j’ai entrepris mes études 93 

de psychologie, on avait la possibilité de faire psy générale, psy scolaire et psy du travail. 94 

Je voulais être ni orientatrice professionnelle, ni psychologue du travail. J’ai pris la voie 95 

générale parce que justement c’était la voie qui était la plus ouverte pour me donner des 96 

outils dans mon métier d’enseignant. Mais c’est vrai que je me suis jamais imaginée dans 97 

un cabinet en tant que psychologue. 98 

- Donc assez tôt, dans ton cheminement tu voyais que la pédagogie allait être importante. 99 

Oui. Maintenant je le vois clair…Après quand j’étais gamine c’était peut-être pas aussi clair 100 

mais je me rends compte qu’il était quand même déjà présent. 101 

- Donc en fait, ce que je peux percevoir, toi, ton choix il correspondait assez à l’image 102 

que tu pouvais te faire. 103 

Non. Je pense que je n’ai surpris personne quand j’ai dit je suis enseignante spécialisée je 104 

pense que pas beaucoup de personnes allaient me faire des gros yeux en disant « quoi ? 105 

Toi ! ». je pense que c’était un peu marqué, voilà… si je leur avais dit je suis avocate ou, je 106 

sais pas moi, pharmacienne et tout, je pense que là j’aurais étonné plus de personnes. Mais 107 

là ça correspondait déjà à l’image que je donnais de moi je pense. 108 

- Tu m’as décrit l’évolution de ton identité professionnelle aussi, comment tu es passée 109 

de la psychologie à l’enseignement spécialisé ? 110 

Y a encore un détail que je t’ai pas dit et que ça peut-être pourrait être important, c’est avant 111 

de me retrouver ici en tant qu’enseignante spécialisée itinérante, j’étais enseignante 112 

spécialisée pour des enfants polyhandicapés. Et c’est une population qui m’intéressait 113 

beaucoup parce que… alors c’est vrai que c’était pas par rapport au pédagogique, mais par 114 

rapport à la …. C’était souvent des enfants entre la vie et la mort, à qui il fallait apporter 115 

des soins et tout… pis ça me plaisait beaucoup mais alors une fois que j’ai eu mes propres 116 

enfants et quand j’ai vu comme ça peut être naturel de manger, de parler, de marcher, de 117 

respirer et tout… que quand j’ai pris mon congé maternité et que j’ai repostulé pour chercher 118 
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du travail, je me suis dit que non, ça maintenant avec des enfants polyhandicapés j’arrive 119 

plus à travailler. Je sentais que ça allait être trop dur. Et que du coup, là je me suis vraiment 120 

orientée vers cette pédagogie de l’enfant en difficulté scolaire. Mais avant j’ai commencé 121 

en tant qu’enseignante pour les enfants gravement handicapés parce que voilà, ils avaient 122 

aussi droit  d’aller à l’école, mais c’était tout une autre forme de pédagogie on va dire. Et 123 

ça ne m’a plus été possible du fait  d’être devenue maman et d’avoir vu que voilà, c’était 124 

trop… je sais pas si c’est le terme… douloureux…. Mais en tout cas c’était… j’avais plus 125 

cette même… je pense que ça devenait trop émotionnel. Avant j’étais plus professionnelle 126 

mais en ayant eu moi-même des enfants, je mettais trop d’émotionnel là-dedans et pour finir 127 

je pensais que c’était pas une bonne chose, ça aurait plus été du vrai travail professionnel. 128 

Voilà. 129 

- Donc c’est vraiment la venue de tes enfants qui t’a permis de réaliser que tu avais ce 130 

sentiment… cette vision partagée… 131 

Oui, c’est ça. Et que j’étais trop à un moment donné dans les émotions pour me dire… c’est 132 

pas possible… et dans la douleur peut-être aussi de voir comment un enfant handicapé doit 133 

lutter pour avaler, lutter pour manger… c’était des enfants qui étaient nourris par sonde, qui 134 

étaient vraiment grabataires comme on dit, donc. Et donc du coup, j’ai dû, j’ai voulu, j’ai 135 

choisi de changer de cap et je pense que là maintenant actuellement, c’est vraiment ce qui 136 

me correspond le mieux. Avec tout ce que je t’ai dit avant.  137 

- J’avais pas mal réfléchi à ça, est- ce que tu penses que ça a changé ta perception de toi 138 

d’avoir décidé de te diriger dans cette voie ? est-ce que ça a changé quelque chose ? 139 

Oui. Ça a changé dans le regard que je porte sur les enseignants qui s’occupent de ces 140 

enfants polyhandicapés, dans la valeur de leur travail et pis en même temps, enseignant 141 

spécialisé c’est tellement vague… on a tous le même titre mais on peut faire des métiers 142 

tellement différents, qui ont tellement de facettes que même à l’intérieur de ça, on est fait 143 

plus pour l’un ou plus pour l’autre. Effectivement, un enseignant spécialisé qui s’occupe 144 

d’enfants polyhandicapés, va avoir certaines qualités et certaines connaissances, aussi, qui 145 

ne sont pas les mêmes que celles d’un enseignant itinérant tel que je suis maintenant, qui ne 146 

sont pas les mêmes que quand on s’occupe d’enfants cas sociaux, voilà… donc oui. Donc à 147 

l’intérieur de ça, il faut encore pouvoir préciser parce sous cette même casquette il y a 148 

tellement de facettes différentes que c’est presque chaque fois des métiers différents. 149 

- Je te remercie pour la richesse de cet entretien. Qu’est-ce que tu percevrais comme 150 

métiers avoisinants du nôtre ? 151 

Un métier proche…je sais pas répondre. Mais je vais répondre un peu à travers, c’est pas 152 

anodin ce que je vais dire, mais c’est un métier quand même qui seul ne peut pas exister, 153 

dans le sens que on a quand même besoin de s’entourer de psychologues, de 154 

psychomotriciennes, parfois de pédiatres aussi… donc voilà ça c’est des métiers qui sont 155 

pas loin, et dont on a besoin pour avoir des regards croisés sur l’enfant et pouvoir définir 156 

les priorités, comprendre ses difficultés… Après quand je vois l’évolution des classes, je 157 

me dis que l’enseignant ordinaire, pour finir, avec l’hétérogénéité des classes, pour finir, 158 

s’approche pas mal du métier d’enseignant spécialisé, avec toutes les particularités qu’il 159 

doit faire pour chacun. Pour finir, il devient un peu spécialisé aussi. Mais voilà, ça c’est 160 

l’évolution de la société qui fait que… mais voilà, mais en même temps j’ai envie de dire 161 
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que l’enseignant spécialisé oui, il a un rôle extrêmement important à jouer mais il a aussi 162 

tout un rôle, peut-être pivot dans l’enseignement spécialisé comme on est nous ici, en tant 163 

qu’enseignant spécialisé MCDI dans un établissement ordinaire, on est souvent un peu 164 

comme un pivot qui faisons le lien avec les différents corps de métier pour aider l’enfant… 165 

l’élève. 166 

- En tout cas, je te remercie. Je trouve qu’on a fait un beau tableau de cette évolution 167 

aussi qui est la tienne. 168 

J’espère que tu pourras en faire quelque chos169 
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2. Mathieu 

 

- Qu’est-ce qui dans ton parcours t’a conduit à devenir enseignant spécialisé ? 1 

Alors je dirais qu’il y a plusieurs points qui m’ont conduit à devenir enseignant spécialisé. 2 

En essayant d’être le plus clair possible… il y a déjà au niveau privé et au niveau 3 

professionnel. Donc au niveau professionnel, j’ai été amené dans les classes à avoir une 4 

grande hétérogénéité, ce qui m’a conduit à de nombreux questionnements sur la place de 5 

l’enseignant généraliste au sein de la classe et comment faire face aussi aux besoins de la 6 

classe en fait… comment donner la possibilité aux enfants d’apprendre le mieux possible 7 

tout en essayant de comprendre leurs difficultés… en ayant une maîtrise de classe avec un 8 

enfant ayant eu des troubles de la personnalité par exemple, j’ai pu me rendre compte que 9 

ma formation d’enseignant généraliste ne me permettait pas… ou j’avais l’impression que 10 

cette formation ne me permettait pas de répondre aux besoins de la classe en fait. Donc 11 

j’avais un besoin de compréhension en fait, de nouvelles pistes, d’amélioration, de remise 12 

en question, pouvoir aussi mieux permettre l’inclusion des élèves ou mieux faire face à 13 

l’hétérogénéité de la classe. 14 

- D’accord, mais ça ça passe par en changement de profession en fait…tu ne fais pas 15 

juste ça pour mieux comprendre les élèves tout en restant enseignant généraliste, tu… 16 

Là, ça passe par un changement de profession…je pense que tous les enseignants sont 17 

quelque part amenés à être enseignants spécialisés vu qu’ils doivent apporter de la 18 

différenciation au sein de classes, hein…je dis pas après avec des troubles spécifiques, mais 19 

dans les classes en tout cas, les questionnements sont multiples et demandent, je pense, une 20 

formation qui est de plus en plus pointue pour certains troubles spécifiques de 21 

l’apprentissage. Par exemple, j’ai eu un enfant qui pouvait sortir de la classe, avoir des 22 

comportements assez spécifiques, ce qui demande une gestion particulière, beaucoup de 23 

questionnements, de discussions avec des professionnels, des réseaux… toutes ces 24 

questions ont été abordées dans la formation d’enseignant spécialisé. Après, la chance qu’on 25 

peut avoir en étant enseignant, c’est que c’est le seul canton qui propose actuellement une 26 

formation d’enseignant spécialisé en cours d’emploi et qui permet donc à l’enseignant de 27 

poursuivre aussi sa formation tout en ayant un côté pratique et théorique, ce qui augmente 28 

grandement la réflexion, ce qui permet de faire de nombreuses passerelles et de… je dirais 29 

métaboliser beaucoup de choses qui pourraient se produire dans la classe, de toujours rester 30 

dans une constante remise en question de sa manière d’enseigner. 31 

- Donc si je récapitule, ce qui t’a amené à devenir enseignant spécialisé, c’est finalement 32 

le fait que tu t’es senti démuni face à une hétérogénéité toujours plus grande de la 33 

classe, du groupe-classe. 34 

J’ai cherché à mieux comprendre parce que c’est vrai que certains enseignants spécialisés 35 

interviennent en classe. Aussi, y a certains types de collaboration qui se mettent en route 36 

dans la classe ; moi je cherchais vraiment… je pense, que actuellement, d’ailleurs on voit 37 

bien dans d’autres pays, c’est vraiment un système de compagnonnage l’enseignement, 38 

même en sortant, on est pas enseignant les premières années, il y a vraiment un système de 39 

compagnonnage qui se met en route ; là je dis pas que j’ai un système de compagnonnage, 40 
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on est pas en train de m’accompagner dans la classe, les praticiens formateurs ont peut-être 41 

ce rôle, mais ici c’était plus pour essayer de mieux comprendre toute la complexité d’une 42 

classe aussi, toute la diversité et l’hétérogénéité d’une classe… oui, je pense. 43 

- En faisant ce choix, tu changes un peu de métier… qu’est-ce qui t’a poussé à décider 44 

ça parce que ça implique quand même un changement… 45 

Alors je change de métier… je pense qu’actuellement on est amené de toute manière à se 46 

questionner beaucoup plus sur notre identité professionnelle et à se questionner sur notre 47 

profession… heu…. moi je souhaiterais devenir enseignant spécialisé afin… moi c’était 48 

vraiment un questionnement de compréhension devant les nombreux élèves qui vont être 49 

inclus dans les classes je dirais normales… parce que je reviens… j’ai pu me sentir parfois 50 

démuni dans certaines situations et j’avais l’impression de ne pas avoir les outils nécessaires 51 

en fait pour pouvoir mettre en place toute la différenciation possible, toute la compréhension 52 

du groupe, enfin il me manquait, je trouvais, certaines pistes de réflexion. 53 

- D’accord, en acquérant ces pistes, tu vas changer de métier, tu vas pas rester 54 

enseignant généraliste… 55 

Alors il est possible que je change de métier… une fois que j’aurai mon diplôme, je pense 56 

qu’à ce moment-là, voilà, le champ des possibles s’élargit aussi de manière considérable 57 

car je pense qu’enseignant généraliste c’est essentiellement la classe, donc ça ouvre aussi 58 

le champ des possibles et je dirais ça permet aussi … de mieux connaître… c’est un peu 59 

métacognitif, de mieux connaître ses forces et ses faiblesses… peut-être certaines personnes 60 

sont à même de travailler dans des grands groupes, d’autres plus à travailler dans le 61 

polyhandicap, avec peut-être moins d’élèves… chacun doit aussi se questionner sur ses 62 

possibles 63 

- Alors en quoi, par rapport à tout ça tu as l’impression que le métier d’enseignant 64 

spécialisé répond mieux à ton identité que le métier d’enseignant généraliste ? 65 

Alors je pense que dans l’enseignement spécialisé il y a un questionnement qui est constant. 66 

Ça veut dire qu’on doit apporter à l’élève vraiment on doit … pour l’instant je suis MCDI 67 

et je remarque que ça demande des séquences pédagogiques avec évaluation diagnostique, 68 

évaluation finale, donc ça demande un questionnement constant et on doit apporter à l’élève 69 

ce dont il a besoin et de fonctionner… Pour moi en tout cas, de fonctionner dans de plus 70 

petits groupes, me permet d’être plus réactif et plus effectif, j’ai l’impression. Ça c’est à 71 

titre personnel. 72 

- Donc ça répond davantage à ta construction identitaire ? 73 

Oui, ça répond à mon questionnement et puis après… voilà c’est pas toujours possible… 74 

- T’as l’impression d’être plus utile ? 75 

Oui et vraiment pouvoir répondre aux besoins de chaque élève. Car j’ai pu avoir des classes 76 

à 24 avec un élève en intégration, j’avais pas l’impression de pouvoir répondre autant aux 77 

besoins de chaque élève. 78 

- Et… donc tu as parlé du plan professionnel, qu’est ce qui sur le plan personnel t’as… 79 
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Alors au niveau des lacunes aussi, hein… j’ai pas mentionné ça parce que certains élèves 80 

ont des lacunes ou des apprentissages qu’ils n’ont pas pu faire, des retards logico-81 

mathématiques ou des sons qui n’ont pas été acquis, tout ça, c’est difficile de pouvoir 82 

vraiment sonder et voir pour chaque élève les besoins spécifiques qu’il aurait. Et ça dans 83 

une classe je trouve aussi assez frustrant. Par ce qu’on essaie d’être le plus près possible de 84 

chaque élève mais il est difficile de cerner avec finesse quels sont les besoins de chacun. Et 85 

ça c’est important et je trouve qu’il y a une certaine frustration qui se dégage de ça. 86 

- D’accord. Donc la frustration fait aussi partie un peu de ton désir de changer de voie. 87 

En tout cas de ne pas pouvoir combler les besoins spécifiques de chaque élève. 88 

- D’accord. Alors là on a fait un peu le tour de ce qui était professionnel et puis sur le 89 

plan personnel est-ce qu’il y a des événements tout au long de ta vie qui ont pu t’amener 90 

à décider de devenir enseignant spécialisé ? 91 

Je pense d’abord que dans ma famille, j’ai une petite cousine qui était handicapée étant 92 

jeune donc j’ai pu voir les difficultés motrices qu’elle rencontrait, autant sur le plan moteur 93 

que cognitif, parce qu’elle avait beaucoup de peine à apprendre ; donc a essayé de la 94 

stimuler, de jouer avec elle et ça a été pour moi, étant jeune garçon, ça m’a vraiment 95 

questionné, je me questionnais beaucoup sur le décalage entre, je dirais, l’âge intellectuel 96 

et l’âge effectif de ma cousine et je trouvais parfois que c’était un grand questionnement 97 

autant pour les familles que pour les proches… 98 

- C’est un événement qui t’a touché en fait. 99 

Un événement qui m’a touché, j’ai vu tout le soutien qu’il fallait aussi pour pouvoir apporter 100 

au niveau familial, l’entourage qu’il fallait pour pouvoir aussi essayer de répondre, de 101 

permettre des apprentissages… voilà, y a eu ma petite cousine et puis il y a mon frère aussi, 102 

qui est… qui a une maladie psychique assez grave puisqu’il est schizophrène, et je pense 103 

que d’avoir vu aussi des ateliers protégés, d’avoir vu certaines structures psychiatriques 104 

m’ont beaucoup questionné sur la place de l’apprentissage et sur les possibles de 105 

l’apprentissage parce que j’ai vu aussi beaucoup de gens avec des déficiences 106 

intellectuelles, ou qui pouvaient avoir des troubles psychiques… alors ils sont pas toujours 107 

mélangés mais j’ai pu voir certaines populations qui m’ont beaucoup questionné sur qu’est-108 

ce qu’on leur amenait vraiment puisque planter un clou… enfin… c’est une métaphore, 109 

mais faire un travail qui occupe l’esprit… je comprends la fonction, mais j’avais pas 110 

l’impression qu’on les nourrissait vraiment et qu’on leur apportait ce qu’il fallait… alors je 111 

prétends pas leur apporter plus ni moins, c’est un questionnement sur les apprentissages qui 112 

seraient le plus bénéfiques pour ces gens par exemple en ateliers protégés et je pense que 113 

ça a élargi mon regard sur la société et la place de chacun et peut-être la précarité au niveau 114 

social… en fait sur les besoins de chacun. Mon frère habite dans des quartiers plus 115 

populaires donc… ce qu’on peut leur apporter aussi, quels projets on peut leur apporter, 116 

comment les réintégrer socialement, qu’est-ce qu’on peut leur apporter comme 117 

apprentissages, sous quelle forme, donc y a un grand questionnement autour de ce point je 118 

dirais. 119 

- Est-ce que par rapport à toi, ton parcours, il y a des événements que tu verrais qui 120 

pourraient expliquer ton désir de devenir enseignant spécialisé ? 121 
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Alors je pense qu’actuellement, dans le parcours personnel, l’enseignement a toujours été 122 

sous-jacent dans le sens où j’ai toujours beaucoup aimé les apprentissages, j’ai toujours eu 123 

beaucoup de curiosité je pense, face aux différents apprentissages, ce qu’ils pouvaient 124 

m’amener, la réflexion que cela pouvait susciter donc je suis tout à fait conscient que j’ai 125 

de la chance de venir d’une famille aussi qui a suscité ce questionnement et au niveau 126 

personnel, je pense que la plus grande richesse qu’on peut apporter c’est le développement 127 

intellectuel, cognitif… pour moi c’est la plus grande richesse qu’on peut apporter à 128 

quelqu’un, qu’il se dirige vers l’autonomie, qu’il puisse réfléchir sur ses acquis, sur sa 129 

profession… pour moi la place identitaire de chacun elle est… elle suscite beaucoup de 130 

questionnements tout au long de la vie, beaucoup de remises en question et je pense que 131 

l’enseignant a un rôle assez important à jouer à ce niveau-là…  132 

- D’accord…. Et est-ce qu’il y aurait des valeurs qui auraient sous-tendu ton choix d’être 133 

enseignant spécialisé ? est-ce que tu penses à des valeurs ? 134 

Donc le partage, le partage des connaissances, du savoir. On a essayé de démocratiser 135 

l’école, la société, les études, mais je remarque quand même que la plupart des enfants qui 136 

terminent l’université ont des parents universitaires, enfin je pense que dans les statistiques 137 

on retrouve pas mal ces résultats… je pense que ça fait partie d’un partage commun, de 138 

valeurs et de références communes. 139 

- Est-ce que tu penses à une autre valeur ? 140 

Heu… peut-être la tolérance aussi. On est dans des sociétés complexes, avec la 141 

mondialisation. Je dirais qu’un partage, voilà, tolérance, partage, c’est aussi lié. Pouvoir 142 

échanger certaines choses, communiquer… 143 

- Merci, on va passer à l’axe suivant. Comment est-ce que tu pourrais décrire la 144 

construction et l’évolution de ton identité professionnelle ? 145 

Alors l’évolution de mon identité professionnelle. Donc… j’ai connu beaucoup de ruptures 146 

en fait dans ma construction et dans mon évolution… c’est vrai que je suis immigré, je suis 147 

venu plus tard aussi en Suisse, donc ça m’a beaucoup questionné sur la place, le statut de 148 

l’apprentissage, l’intégration, l’inclusion ; toutes ces questions-là m’ont beaucoup 149 

questionné sur la place de chacun et de l’inclusion, de l’intégration aussi, parce qu’on peut 150 

parler autant pour des enfants ayant des besoins spécifiques que pour des gens qui seraient 151 

issus de la migration… donc pour moi au niveau construction, le fait d’être immigré m’a 152 

beaucoup questionné. Heu…parce qu’il y a tout un parcours aussi d’intégration, dans un 153 

pays d’accueil… enfin je viens pas d’un pays en voie de développement, donc déjà je 154 

trouvais que c’était compliqué pour moi alors que je parlais français, donc je peux entrevoir 155 

la difficulté pour d’autres personnes qui seraient issues de pays … alors sinon…. voilà ça 156 

c’est une part de mon évolution qui a … m’a permis de construire une part de mon identité 157 

- Pis d’être touché peut-être par ce questionnement sur l’intégration… 158 

L’intégration…. Aussi la précarité selon mon statut familial puisque j’ai quand même 159 

émigré avec une femme seule… 160 

- Parce que la précarité tu la rencontres en tant qu’enseignant spécialisé ? 161 
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Alors je pourrais la rencontrer… je pense que je la rencontre comme enseignant dans les 162 

classes. Elle est peut-être dissimulée en Suisse mais je pense qu’elle est présente dans les 163 

classes. On cherche à ne pas faire de différences mais les camps de ski pour tous les élèves, 164 

on sait que ça peut engendrer des difficultés dans certaines familles 165 

- Alors tu parlais de ruptures… 166 

Moi j’ai eu pas mal de ruptures, ce qui m’a questionné sur la place de l’apprentissage, sa 167 

valeur dans la construction identitaire et le rôle aussi des institutions, de l’école et ce qu’elle 168 

pouvait apporter justement aux enfants et sur les questionnements que cela pouvait susciter. 169 

- Oui, mais pourquoi la rupture te pose des questions sur le rôle des institutions ? tu peux 170 

développer ? 171 

Parce que je pense qu’un jeune qui est en rupture, il faut pouvoir lui amener la réflexion 172 

nécessaire ou lui proposer certaines pistes de réflexion qui seraient propices à son 173 

développement. Donc il y a des structures en Suisse qui sont proposées, dixième année, ou 174 

voilà… transition école-métier… mais je trouve que ce sont des points qui sont au niveau 175 

psychologique et de la construction de la personne qui sont extrêmement fins et qui 176 

demandent justement un … qui procurent un questionnement chez les adolescents. 177 

- D’accord. Donc l’enseignement spécialisé peut offrir une structure ou une piste propice 178 

à aider les jeunes en rupture ? 179 

Aider les jeunes en rupture ou en questionnement… qui se questionnent sur leur devenir. 180 

Peut-être que cela génère un coût mais si on imagine un jeune sans fonction ou sans rôle ou 181 

à l’assistance sociale pendant de nombreuses années, ce coût est démultiplié par la suite. 182 

- Donc si on regarde un petit peu l’évolution de ta construction, de ton identité 183 

professionnelle, est-ce que tu arrives à décrire cette courbe ? D’où es-tu parti pour 184 

arriver à enseignant spécialisé ? 185 

Donc je suis parti … c’est pas comme un curriculum vitae… mais j’ai commencé des études 186 

universitaires qui n’ont pas abouti… j’ai réussi une première année assez difficile qui m’a 187 

demandé une mobilisation je dirais presque totale… c’étaient des années vraiment 188 

conséquentes au niveau universitaire… énormément de matières et de questionnements… 189 

des facultés où on est plus à 35 heures de cours par semaine… enfin qui demandent le même 190 

investissement en volume horaire de travail à la maison donc ça demande un investissement 191 

conséquent… je pense que j’ai eu une rupture assez brutale qui m’a beaucoup questionné, 192 

justement sur la place de chacun, sur le rôle de chacun, sur le possible. Donc à partir de là… 193 

je me voyais déjà enseignant à la base… même après l’université je me voyais bien 194 

enseignant ; enfin c’était une perspective tout à fait possible…qui est venue plus 195 

tardivement, pas dans l’enfance, mais je trouvais intéressant car j’aime bien ce partage de 196 

savoirs. Donc moi ça m’a beaucoup questionné sur l’importance aussi dans la construction 197 

identitaire d’avoir un statut quelque part qui soit… un diplôme qui permet à quelqu’un 198 

d’avoir une meilleure estime de lui, une reconnaissance et aussi pour accéder à quelque 199 

chose qui lui permet de s’épanouir dans sa vie aussi, grandir dans sa vie. 200 

- Donc participer aussi à l’épanouissement des enfants ou des jeunes qui auraient des 201 

problèmes, c’est aussi un objectif ? 202 
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Oui. C’est un objectif. 203 

- Est-ce que tu verrais des professions qui te paraissent proches de la pratique de 204 

l’enseignement spécialisé ? 205 

Je trouve qu’on a une profession qui est assez sociale, donc toutes les professions sociales, 206 

psychologue, assistant social… mais on partage je dirais certaines… on n’est pas ni 207 

psychologues, ni logopédistes, ni assistant social… on va pouvoir travailler en réseau, 208 

partager et ça je trouve que c’est le plus important. C’est que le pôle social est partagé et 209 

dans ce pôle social chacun a une place bien délimitée qui sont les apprentissages, la 210 

psychologie, la logopédie et pour moi c’est extrêmement riche. 211 

- Donc si j’ai bien compris, des professions proches de l’enseignement spécialisé, ce 212 

serait des professions liées au monde social ? 213 

Voilà. Qui seraient par exemple psychologues, logopédistes… oui logopédiste aussi 214 

puisque l’enseignant spécialisé peut pallier de petits manques, mais pas faire un travail 215 

logopédique de fond ; il aurait besoin d’avoir certaines pistes ou de partager avec certains… 216 

et pis ça dépend dans quel milieu aussi, avec quelle population… puisque quelqu’un qui 217 

aurait des difficultés vraiment au niveau de la prononciation, l’enseignant spécialisé est pas 218 

du tout outillé pour remédier à ça. 219 

- Donc tu as mentionné psychologue, logopédiste… en quoi l’enseignement spécialisé 220 

répond plus à ton identité ? à ta construction identitaire personnelle ? 221 

Je trouvais … je reviens un petit peu à la recherche de compréhension… mieux comprendre 222 

aussi, mieux identifier et mieux répondre aux besoins de chaque élève en fait. Pour moi 223 

c’est ce qui me paraissait vraiment le plus important… 224 

- Donc tu reviens à l’idée d’élève qu’on trouve pas chez le psychologue ou le logopédiste. 225 

Donc y a quand même cette notion… 226 

Ben y a l’apprentissage. Après les élèves m’apprennent beaucoup aussi. C’est une 227 

dialectique constante. Donc on n’est pas … je me considère pas comme un maître… je 228 

pense qu’il y a beaucoup d’apprentissages qui sont partagés… après au niveau pédagogique, 229 

c’est vrai qu’on leur apporte un certain nombre d’apprentissages qui leur permettent 230 

d’évoluer. 231 

- Et dans quelle mesure cette réorientation professionnelle elle a modifié ta perception 232 

de toi sur le plan identitaire ? 233 

Ben j’ai trouvé extrêmement riche parce que ça ouvre un champ des possibles… je trouve 234 

que dans la pédagogie actuelle si… on est beaucoup dans une pédagogie par objectifs… et 235 

chaque élève…et il faut apporter des objectifs en un temps déterminé. L’élève, quelque part, 236 

y arrive ou pas. Je trouvais difficile de voir ces écarts aussi qui se creusaient dans les classes. 237 

En tant qu’enseignant c’est normal qu’il y ait des écarts dans les classes, que tous les élèves 238 

n’aient pas les mêmes possibilités ou les mêmes capacités d’apprentissage, mais… voilà… 239 

- D’accord, mais est-ce que ça a changé quelque chose en toi, dans ta manière d’être ? 240 

Oui, je trouve que je cerne mieux les difficultés, j’arrive mieux à voir ce que je peux apporter 241 

aux élèves et comment c’est possible. 242 
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- Et toi-même, tu as changé ? 243 

Oui, je pense que j’ai changé mes… beaucoup au niveau du questionnement des élèves. 244 

- Ça c’est sur le plan professionnel, est-ce que sur le plan personnel ça a changé quelque 245 

chose ? 246 

Ben je pense que se remettre en question c’est toujours important comme enseignant. Et de 247 

pouvoir, qu’on m’offre l’opportunité de faire des études à un âge plus avancé, c’est une grande 248 

richesse. 249 

- C’est ce qu’on t’offre, mais c’est ce que tu t’es offert aussi. 250 

Oui, mais y a peu de professions où l’Etat va permettre une formation continue, un Master en 251 

formation continue. Pour moi, c’est une belle opportunité. 252 

- Merci pour cet entretien très riche.253 
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3. Marjorie 

Quand j’ai fait mon mémoire d’enseignante spécialisée, j’avais choisi les adolescents entre deux 1 

cultures parce qu’à l’époque dans l’institution dans laquelle je bossais, y avait énormément 2 

d’élèves qui arrivaient du Kosovo, qui arrivaient d’un peu partout, qui étaient vraiment en crise 3 

par rapport à ça et pis, j’ai donc pris ce thème parce que ça m’intéressait vraiment. Pis moi, je 4 

suis un peu issue de l’immigration puisque moi, je suis née au Maroc d’un père italien, d’une 5 

mère française et donc on est venu après les événements, eux… voilà, ils ont vécu l’exil parce 6 

qu’ils ont dû partir du Maroc parce que expulsés, hein… donc on est rentrés en France en 62, 7 

et quand j’ai fait des recherches par rapport à ça, par rapport à l’immigration, par rapport à tout 8 

ça, le premier livre que j’ai lu sans savoir du tout ce que j’allais lire hein… il racontait 9 

exactement le quartier où je suis arrivée en France en 62. Ça, ça m’est resté… pour te dire qu’il 10 

y a quelque chose qui est pas du hasard… je sais pas comment dire… dans les choix… 11 

- Mais c’était un livre… 12 

J’avais pris un livre sur… les … l’exil forcé par rapport à un événement, je sais plus le nom de 13 

l’auteur, mais ça racontait le quartier où j’ai vécu en arrivant en 62 dans la région parisienne 14 

chez une tante, parce qu’on est arrivé, on avait pas de … ils avaient pas d’appartement, rien du 15 

tout, on est… ils sont arrivés donc chez la sœur à mon père et l’école où je suis allée, le quartier, 16 

tout était décrit dans ce bouquin. Moi je j’étais petite, j’avais 5 ans, je m’en souviens pas, mais 17 

ça racontait exactement ça. Premier bouquin que j’ai pris, c’était quand même assez heu… 18 

voilà… par rapport aux choix, pourquoi moi j’ai choisi ce thème, moi j’ai pris le prétexte des 19 

élèves que j’avais à ce moment-là, mais ça faisait forcément écho à ce que moi j’avais vécu, 20 

c’est clair ; et puis plus j’avançais dans le thème, plus c’est moi que je racontais. Donc voilà tu 21 

vois… moi je pense qu’il y a pas de hasard dans nos choix. 22 

- C’est très riche déjà au niveau identitaire car tu t’es retrouvée en fait… 23 

Oui. Complètement. Ça racontait mon histoire… moi je l’ai vécu sans avoir conscience à 24 

l’époque parce que j’étais trop petite… moi je me souviens même pas de cette époque… enfin 25 

je me souviens vaguement que j’étais arrivée… je me souviens pas du voyage, de rien de tout 26 

ça… je sais que je suis allée à l’école maternelle dans ce… on a vécu une année-là pis après 27 

mon père a trouvé du travail, on a trouvé un appart, on est parti ailleurs, toujours dans la région 28 

parisienne mais on était plus dans ce quartier. 29 

- Tu te rappelais bien des lieux… 30 

Complètement. Parce que j’y suis retournée pendant des années parce qu’y avait une partie de 31 

ma famille qui y habitait, enfin qui étaient là depuis très très longtemps. 32 

- Pour rebondir un peu sur ce beau parcours qui t’a façonnée, je vais partir sur deux 33 

axes : qu’est-ce qui dans ton parcours de vie t’amenée à devenir enseignante 34 

spécialisée ? 35 

Quand j’étais en France, j’ai enseigné une dizaine d’années et pis en France, les premières 36 

années, tu choisis absolument pas ton… ta classe, t’as pas le choix. C’est-à-dire que tu 37 

appartiens à une circonscription et pis… heu… ben, tant que t’es pas titulaire d’un poste, d’une 38 

classe, t’es titulaire remplaçant et on t’envoie où on peut. Et une année on m’a envoyée et je 39 
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savais absolument pas ce que c’était, on m’a dit « vous devez aller à telle école dans telle ville » 40 

et pis au moment où je me suis présentée dans cette école, c’était un hôpital. C’était une classe 41 

dans un hôpital. Et j’avais vingt ans. Alors d’abord c’était la grosse panique hein parce que je 42 

me demandais ce que j’allais faire là-dedans ; et en fait c’était un hôpital où il y avait des enfants 43 

qui arrivaient d’Afrique du Nord et qui étaient là en post et pré-opératoire. C’était des grands 44 

cardiaques qui venaient se faire opérer en France et ils devaient rester au moins trois mois avant 45 

l’opération pour être préparés et ils devaient rester encore après ; donc ils devaient rester 46 

quasiment une année scolaire. Donc nous, on recevait ces élèves-là dans les classes. Et moi, 47 

j’avais, y avait deux classes. Y avait une classe où les élèves ne savaient pas lire, et il y avait 48 

une classe où t’avais tous les élèves qui savaient lire. Donc j’avais les élèves de cours 49 

préparatoire jusqu’à 18 ans. Tout mélangé. Alors voilà, donc j’ai commencé l’enseignement 50 

spécialisé ici. Et pis là je suis restée ben… une année… parce que voilà ça c’est la France aussi ; 51 

si tu veux rester à ce poste-là, c’est tellement compliqué qu’on m’a renvoyée encore ailleurs. 52 

Après, ben j’ai fait encore d’autres… j’ai enseigné dans les classes ordinaires mais c’était 53 

toujours dans des quartiers de zone d’éducation prioritaire. Ce qu’ils appellent en France les 54 

ZEP, qui existent toujours actuellement. Et c’était toujours des élèves qui relevaient pas 55 

forcément de l’enseignement spécialisé mais qui étaient dans des milieux très défavorisés. Donc 56 

des classes compliquées. 57 

- Quand tu dis milieu, c’est l’environnement… 58 

Le socio-éducatif. Plutôt très défavorisés. Dans les ZUP, les zones urbaines vraiment à forte 59 

densité. Ce qu’ils ont appelé vraiment les ZUP. Maintenant ils ont cassé un peu tous ces termes, 60 

mais les ZEP, ça existe toujours en France. Les Zones d’éducation prioritaire. Donc j’avais… 61 

Les ZUP c’est là où ils ont construit dans les années 70 tous ces immeubles pour caser tous les 62 

gens qui arrivaient, et puis de là a découlé les ZEP. Forcément. Donc j’ai beaucoup enseigné 63 

dans ces quartiers-là, avec des élèves qui avaient vraiment beaucoup de besoins. Et puis, après 64 

j’ai enseigné une dizaine d’années et je suis partie de la France, je suis partie en Belgique une 65 

année, où j’ai pas du tout enseigné et je suis rentrée en Suisse. Et puis arrivée en Suisse, j’ai pas 66 

enseigné directement parce que j’ai eu mes enfants, voilà… et puis totalement par hasard, je 67 

voulais vraiment retravailler et dans le quartier où j’habitais y avait une enseignante spécialisée 68 

avec qui je parlais beaucoup. Heu… dont la fille maintenant est aux PPLS… c’est assez rigolo. 69 

Avec qui on communique hein, avec qui on collabore maintenant. Et puis elle me disait toujours 70 

« Ah mais t’es enseignante, mais viens… » Elle, elle travaillait à P. à l’époque, donc institution 71 

spécialisée et puis elle me disait toujours « le jour où tu veux travailler, viens, tu verras il y a 72 

toujours du boulot, dans l’enseignement spécialisé il y a toujours du travail ». Pis moi je me 73 

disais, mais je veux pas aller dans l’enseignement spécialisé, j’y connais rien, c’est… j’ai 74 

jamais… voilà… pourquoi est-ce qu’ils m’engageraient, tu vois… et puis un jour, elle m’a 75 

téléphoné, elle m’a dit : « écoute y a une enseignante qui a un grave problème de dos et qui a 76 

un congé assez long », elle me dit « est-ce que tu voudrais pas venir » je lui dis « écoute je viens 77 

voir, mais je te donne pas de réponse ». Et puis je suis allée avec elle dans sa classe pendant 78 

une semaine, et puis la semaine suivante j’ai fait un remplacement et j’ai plus quitté. 79 

- Donc là tu es restée longtemps ? 80 

Quinze ans. A P. Pis après j’ai commencé ma formation. L’année suivante, enfin pas tout de 81 

suite, parce qu’il y avait déjà une enseignante qui était en formation et puis ils voulaient pas en 82 

envoyer trop en même temps et j’ai commencé deux ans après ma formation et j’ai plus quitté. 83 
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Donc ça a été un peu les rencontres mais en même temps heu… une sensibilité par rapport à ça 84 

parce qu’autrement je serais pas du tout rentrée ; pis j’aurais dit non, je vais vers l’enseignement 85 

ordinaire, c’est pas du tout ce qu’il me plaît ou ce que j’aimerais faire, donc… à la base je pense 86 

qu’une sensibilité par rapport à la prise en charge d’élèves, de retrouver le style d’élèves que 87 

j’avais, en fait, déjà. Que j’avais dans les ZEP. 88 

- C’était donc des classes très hétérogènes 89 

Très très hétérogènes, oui. 90 

- Et qui elles aussi, où il y avait des enseignants spécialisés qui venaient… 91 

Non justement pas… à l’époque, il y avait deux classes on va dire un peu à côté des classes 92 

ordinaires qui s’appelaient des classes de perfectionnement et des classes…. Il y avait un autre 93 

nom, mais je m’en souviens plus. Et là, ben on mettait effectivement des élèves qui étaient, 94 

qu’on considérait qu’ils allaient pas aller jusqu’à la fin de la scolarité. Et dans ces classes, y 95 

avait… ils étaient déjà une quinzaine par classe. Mais pour moi c’était des classes qui étaient à 96 

côté, c’était pas du tout des classes que j’avais. Ça pour moi c’était vraiment des élèves qui 97 

pouvaient pas suivre le programme ordinaire. Et dans les élèves que moi j’avais, y avait 98 

énormément d’immigrés, vraiment une grosse population d’immigrés avec tout ce que ça 99 

comporte de troubles, d’adaptation, de comportement, de manques, simplement de manques… 100 

et puis de… pas de soutien à côté, pas parce qu’on voulait pas les soutenir, parce qu’ils avaient 101 

pas les moyens de faire, la plupart du temps. Donc, beaucoup d’enfants qui se débrouillaient 102 

par eux-mêmes… donc on considère qu’ils avaient pas les… pas les capacités, mais ils avaient 103 

surtout pas les… on leur donnait surtout pas les moyens de développer les capacités. Et ça, j’ai 104 

retrouvé à P. une partie de cette population parce qu’au début à P. y avait un doux mélange 105 

d’élèves qui avaient vraiment des troubles : troubles du comportement, troubles de la 106 

personnalité, troubles sociaux, mais à côté de ça, t’avais aussi des élèves qu’on avait mis là 107 

uniquement parce qu’ils avaient des gros retards scolaires… et dans ces gros retards scolaires, 108 

ben t’avais les immigrés, ceux qui arrivaient du Kosovo, des Balkans, ben y a eu la guerre des 109 

Balkans… vraiment. 110 

- Donc là t’as retrouvé en fait… 111 

Oui. 112 

- Des choses que tu as déjà connues… 113 

Choses que j’ai déjà connues, mais avec… des moyens vraiment … 114 

- Plus archaïques… 115 

Heu… enfin, plus archaïques, oui, mais ici avec des moyens d’agir beaucoup plus importants 116 

que ce que j’avais dans une classe de 36 élèves avec tous les problèmes que ça peut comporter. 117 

C’était une moyenne de 36 élèves dans ces classes-là. 118 

- Pis après t’as… 119 

A P., c’était des classes de 7 élèves. Pis avec un accompagnement à côté, donc c’était des 120 

psychologues, justement, des supervisions, un accompagnement, on n’est jamais seul. 121 

- T’as vraiment vu une différence… 122 
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Enorme. Pis au niveau de la prise en charge des élèves  à besoins particuliers, par rapport à la 123 

France, c’est énorme la différence, ici. Au niveau des structures, du nombre de structures que 124 

l’on peut trouver ici et ce que j’ai connu là-bas, y a vraiment une énorme différence. 125 

- Et puis, parce que tu m’as parlé du travail comme enseignante spécialisée depuis 126 

longtemps maintenant… 127 

Vingt-deux ans. 128 

- Et là tu travailles plus auprès d’élèves ayant des… 129 

Des besoins plus… les besoins sont totalement différents maintenant par rapport à 130 

l’institution… l’institution, la prise en charge était globale. On regardait pas du tout que le plan 131 

scolaire. Alors que dans le travail comme MCDI, tu regardes beaucoup plus l’adaptation 132 

scolaire. J’ai l’impression que maintenant je regarde beaucoup les besoins de l’élève par rapport 133 

à son adaptation dans une classe ordinaire. Alors oui, y a des fois des implications externes, 134 

mais ça concerne plus mon travail. Là, je dois transmettre à d’autres professionnels. Pour moi, 135 

c’est plus de l’observation par rapport à ces besoins externes, à l’enseignement. Moi, j’agis plus 136 

sur l’enseignement. Et j’observe s’il y a d’autres besoins que… où on peut pas répondre nous. 137 

Alors là envoyer dans d’autres structures ou d’autres professionnels qui peuvent répondre. Je 138 

pense qu’on a un gros travail, nous en tant qu’MCDI, d’observation. Pourquoi l’élève arrive 139 

pas, pourquoi il a des besoins… est-ce que c’est cognitif, est-ce que c’est comportemental, est-140 

ce que c’est… juste un passage ou bien est-ce qu’on lui demande trop. Sur-évalué, sous-141 

évalué… je trouve qu’il y a un gros travail par rapport à ça. 142 

- Pis juste avant l’entretien, tu as mentionné des différences au niveau, au sein des 143 

équipes, que la manière était différente aussi… 144 

Justement en institution la prise en charge est globale. C’est-à-dire qu’on va absolument pas, 145 

même les enseignants, on va pas regarder que le scolaire ; bien que on est enseignant avant tout, 146 

il faut pas l’oublier, on est pas éducateur, on est pas psychologue, logopédiste ou autre chose, 147 

mais on peut pas ne pas tenir compte de l’environnement de l’enfant. Alors ça c’est sûr. Surtout 148 

s’il arrive en institution. Il y arrive pas par hasard. Donc là on peut pas du tout être seul par 149 

rapport à une problématique scolaire. Il y a forcément un échange entre professionnels pour 150 

savoir quelle est la meilleure prise en charge possible. 151 

- Supervision, Intervision… 152 

Oui, exactement. Alors là on avait en institution, en tout cas une fois par semaine des réunions, 153 

des colloques entre nous et des supervisions régulières, avec vraiment des professionnels 154 

extérieurs à l’institution. Ça c’est important, un regard extérieur pour pas entrer dans des 155 

conflits d’intérêts, conflits avec des personnes de l’institution, on a vraiment ce regard extérieur. 156 

Chose qu’on a absolument dans l’enseignement ordinaire. Ce regard extérieur. Je pense que 157 

c’est ça la grande différence. Parce que… des relations avec des logopédistes, des psychologues 158 

qui suivent l’enfant, on l’a tout ça. On peut l’avoir cette collaboration. Mais je trouve qu’elle 159 

reste assez… comment dire… elle est plus superficielle. Et elle est temporaire, on se voit peut-160 

être deux fois par an pour une rencontre mais y a pas cet échange permanent que tu peux avoir 161 

en institution, ça c’est la grande différence. Et surtout y a pas ce regard extérieur. De 162 

supervision. D’une situation. 163 
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- T’as parlé d’environnement, que c’est des élèves dont on devait prendre 164 

l’environnement en charge… donc pour toi ce serait considéré comme un manque 165 

Oui. Moi ça me manque. De parler avec des professionnels de la branche mais qui ne travaillent 166 

pas au sein de cet établissement, par exemple. Avec d’autres enseignants spécialisés, ça pourrait 167 

être une intervision, ça pourrait être un…je sais pas… ou rencontrer… par exemple… les 168 

enseignants spécialisés d’Aubonne… je dis n’importe où, hein… Genolier…avoir des 169 

rencontres avec d’autres personnes qui travaillent avec les mêmes situations que nous et 170 

comment est-ce qu’elles travailleraient… déjà par rapport à l’identité de notre travail et heu… 171 

en fait y a deux choses. Par rapport à je pense, des supervisions par rapport à des situations 172 

difficiles, ça ce serait utile mais aussi par rapport à notre profession. Plus en intervision. Et ça 173 

on n’a absolument pas. On est…. On tourne avec les enseignants autour de nous… ça pour moi 174 

c’est un manque. 175 

- Et puis est-ce qu’il y aurait dans ton parcours privé des choses qui t’auraient amenée 176 

à devenir enseignante spécialisée ? 177 

Par rapport à… ma scolarité à moi, je pense pas. Parce que j’ai jamais été une super élève, mais 178 

j’ai pas non plus été, j’ai pas non plus de difficultés particulières, j’ai fait ce que je voulais au 179 

moment où je voulais, mais je pense pas… franchement je sais pas. 180 

- Personne dans ta famille qui avait… 181 

Non, pas de handicap…y a pas justement, ça pas du tout….mon frère et ma sœur… on a toujours 182 

été assez libres de faire ce qu’on voulait, si on voulait faire des études, pis dans ma famille 183 

élargie y a pas non plus… y a pas d’autres enseignants… par contre, j’ai eu, ben ça je savais 184 

pas parce que j’ai pas connu mes grands-parents, ni d’un côté ni de l’autres parce qu’ils sont 185 

décédés bien avant que… mon père avait 14 ans quand ses parents sont décédés donc j’ai pas 186 

connu… mais par contre la mère de ma mère était prof…prof d’anglais, mais je l’ai pas connue. 187 

C’est la seule. Et j’ai des tantes du côté de ma mère que je connais pas non plus et là y en a 188 

beaucoup dans l’enseignement. Mais je les connais pas non plus. C’est une partie de ma famille 189 

que je connais pas bien. Mais dans ma famille à moi, j’ai été la seule dans l’enseignement, oui, 190 

tous mes cousins… cousines, y en a pas. Par contre dans mes neveux, nièces maintenant, y en 191 

a deux. Mon filleul et pis une autre. Mais avant moi, non. Parce que mon frère il est ingénieur, 192 

ma sœur, elle elle a pas voulu faire d’études donc elle a pas fait. Elle a fait esthéticienne donc 193 

elle a quitté bien plus tôt, mon père a jamais fait d’études parce qu’il a arrêté…enfin à 14 ans il 194 

a dû aller travailler… et puis ma mère, elle a pas fait d’études non plus particulières, mais tout 195 

en ayant de l’instruction. C’était, voilà, en ayant quand même des parents… enfin une mère qui 196 

était prof mais elle, parce qu’elle s’est mariée à 17 ans et a eu des enfants très jeunes... Mon 197 

père était plutôt ouvrier, il a pas fait d’études, mais pas… je sais pas comment dire. Niveau 198 

culturel, c’était pas la misère du tout. 199 

- Une ouverture sur le monde… 200 

Oui, total. 201 

- Est- ce que dans ta personnalité, y a des choses qui t’auraient amenée à devenir 202 

enseignante spécialisée ? 203 

Sûrement. Mais là je saurais pas te dire. Je pense pas que j’aurais choisi de moi-même si j’avais 204 

pas été amenée à voir ce que c’était. Je crois pas. Parce que ça m’aurait fait peur. Je pense que 205 
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ça m’aurait inquiétée parce que je me serais imaginée… d’ailleurs avant d’aller à P., je m’étais 206 

imaginé que c’était des enfants difficiles, des enfants compliqués, des situations… et quand t’y 207 

es, tu te dis… mais ils ont juste un parcours de vie qui les a amenés là. C’est pas eux qui ont 208 

choisi. Alors je dis pas que c’était facile, mais…. 209 

- Donc le fait de travailler avec eux a quand même changé ton regard… 210 

Totalement. Sur ce qu’on appelle l’enseignement spécialisé. Et c’est pour ça que je crois 211 

beaucoup à l’inclusion après avoir fait 15 ans en exclusion totale. 212 

- Donc exclusion pour tous ces élèves qui étaient dans des classes… 213 

Qui étaient dans des classes dans P., qui ne sortaient pas de P., donc c’était… même si les 214 

classes étaient …. Après elles étaient dans le village, dans un petit bâtiment dans le village, 215 

elles étaient exclues de l’enseignement ordinaire. Donc pour moi oui, c’était de l’exclusion. 216 

- Est-ce que tu penses qu’il y a des élèves que tu as pu suivre, qui seraient inclus dans 217 

des classes  218 

Des élèves que j’ai eus, en tout cas la moitié des élèves que j’ai eus auraient pu être dans des 219 

classes ordinaires, juste accompagnés ou aidés comme on fait maintenant avec certains élèves. 220 

Sûr et certain. 221 

- Comme t’as un regard vraiment large… 222 

Pas tous, hein…je dis pas qu’il faut plus d’institutions, parce qu’est un mal nécessaire pour 223 

certains, c’est… ben voilà… y a des pathologies que tu peux pas traiter dans l’enseignement 224 

ordinaire, ça j’en suis persuadée aussi. Qui demandent trop d’accompagnement. Et on n’est pas 225 

capable d’y répondre, ça c’est sûr. Mais je crois pas que j’aurais choisi de moi-même sans y 226 

avoir été incitée. J’aurais jamais pensé. J’ai toujours adoré enseigner. Quand j’avais mes 227 

classes,… moi j’ai… comment dire… une passion pour la pédagogie pure. Vraiment la 228 

pédagogie. Comment amener à la compréhension du savoir. Parce que c’est ça la pédagogie. 229 

C’est pas donner le savoir, c’est amener à… pour ça que dans les classes, là, j’adore voir 230 

comment on va amener les élèves à comprendre quelque chose. Comment ils vont l’utiliser. 231 

Donc d’un côté, je suis contente d’être revenue dans l’enseignement ordinaire, mais j’adorais 232 

aussi avoir ma classe. Et puis je me rends compte que j’ai quasi jamais utilisé deux fois la même 233 

fiche. Parce que dans l’enseignement spécialisé, t’as cette possibilité de créer ton matériel et de 234 

répondre aux besoins de tes élèves. Et pas de faire un programme imposé. Non pas que tu fasses 235 

pas le programme officiel, mais tu le fais d’une autre manière… et de répondre aux besoins et 236 

à ce que l’autre peut comprendre dans ces moments-là. 237 

- À travers des objectifs ciblés… 238 

Des objectifs, bien sûr. Absolument. Mais la manière d’amener les choses. Chose qui est 239 

frustrante dans l’enseignement ordinaire, c’est que on… on enseigne des programmes. Mais on 240 

tient pas compte de l’évolution d’un groupe par exemple. 241 

- Avec ces programmes… 242 

C’est-à-dire avec le découpage des programmes tel qu’il est imposé… on a des classes 243 

totalement hétérogènes, mais on fait un programme totalement…comme si on enseignait qu’à 244 

une seule personne. Je pense que pas mal d’élèves qu’on suit, ils paient ça. Ils paient cette 245 
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progression qui est pas à leur niveau au moment où ils sont prêts à recevoir… beaucoup, il leur 246 

manque… ils ont des manques alors ils sont toujours en décalage… et pas parce qu’ils ont pas 247 

les capacités, parce qu’ils les ont pas au moment où on leur demande. 248 

- C’est vrai qu’en maths par exemple, on voit le décalage de certains… est-ce que tu 249 

penses avoir renoncé à une part de ton identité professionnelle une fois que tu es 250 

devenue enseignante spécialisée ou ça a été une continuité ? 251 

Non, ça a été une continuité. Oui, complètement.  252 

Alors oui, et puis un enrichissement puisque j’ai repris trois années d’étude ici, après avoir fait 253 

en France, donc c’était aussi pas la même manière d’aborder les… par exemple en France on 254 

faisait beaucoup plus de psychopédagogie, heu… c’est pas pour comparer, mais c’était autre 255 

chose ici. Complètement autre chose. Et puis en faisant l’enseignement spécialisé, j’ai rencontré 256 

plein d’autres professions. Y avait des sociologues qui venaient faire de l’enseignement 257 

spécialisé, y avait des psychologues qui se mettaient à l’enseignement spécialisé, heu… en fait 258 

les personnes que j’ai rencontrées ont des parcours beaucoup plus variés que dans 259 

l’enseignement pur. Ou t’as vraiment que des gens qui ont fait l’école normale et c’est tout. Ils 260 

ont pas fait autre chose. Tandis que là, t’as vraiment des gens qui ont des parcours beaucoup 261 

plus larges. Et y a une autre optique. Donc pour moi, ça a été vraiment un enrichissement, 262 

d’aborder l’enseignement par d’autres biais. 263 

- Et puis est-ce que tu penses que le regard social a joué un rôle dans ta volonté de 264 

reprendre… à un certain moment tu m’as dit qu’il y a eu cette chance ou cette 265 

opportunité… 266 

Alors je pense, oui. J’aurais jamais… par rapport aux conditions, à la population qu’on y trouve, 267 

je pense que j’étais bien plus attirée par ce type d’élève… j’ai enseigné en France aussi dans 268 

des quartiers… justement, c’est peut-être ça… oui, peut-être que ça a une influence, 269 

certainement. A Paris, quand j’enseignais, j’ai enseigné dans les ZUP, et j’ai enseigné 270 

parallèlement aussi dans des quartiers très favorisés. Mais je crois que je m’y suis ennuyée, et 271 

j’avais pas de plaisir. C’est vraiment les années où j’ai eu le moins de plaisir, c’est quand j’étais 272 

dans ces quartiers où  y avait que des enfants de milieux sociaux très favorisés et je trouvais 273 

beaucoup moins riche… j’ai toujours aimé être dans des quartiers où t’avais un peu des 274 

deux…d’un côté t’avais la zone pavillonnaire et de l’autre t’avais la zone industrielle et dans 275 

ces classes où t’avais les deux, c’était les classes les plus intéressantes. Pas les plus faciles, mais 276 

les plus intéressantes. 277 

- Donc des milieux sociaux… 278 

Oui, mélangés. Et j’ai retrouvé ça en Suisse. J’ai fait du SPS pendant une année. En parallèle à 279 

P., la dernière année à P., et pis j’intervenais dans des secteurs où c’est vraiment un village où 280 

t’as des grosses fortunes et donc t’as les gamins qui arrivaient avec des petits sacs Vuitton à 281 

roulettes, c’était une horreur. J’ai détesté. L’ambiance… je sais pas. Y a quelque chose qui est 282 

factice chez ces élèves-là, qui est plus de l’ordre de l’enfance. De la naïveté…et je suis pas à 283 

l’aise avec ça. Peut-être inconsciemment tout ça qui m’a amenée plus vers la prise en charge 284 

d’enfants un peu différents. 285 

- Et ça SPS, c’était… 286 
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C’est du soutien pédagogique. C’était en parallèle à P. Je travaillais 50% à P. et j’avais… parce 287 

que c’était une année un peu de transition pour moi, parce que ça faisait 15 ans que j’étais là et 288 

je me disais est-ce que je reste pour la fin de ma carrière, donc les dix ans qui restent ou est-ce 289 

que je vais un peu voir et pis j’ai voulu un peu voir le SPS, ce que c’était. Donc j’étais à 50% 290 

aussi. Pis il se trouve que pour d’autres raisons, mais alors là tout à fait personnelles, j’ai 291 

démissionné l’année suivante. Mais là, ça n’avait rien à voir avec… avec l’enseignement. Ni 292 

avec… pas du tout par rapport aux élèves de P. Je serais restée s’il y avait pas eu … c’était avec 293 

une personne, mais pas avec… 294 

- C’était un choix personnel 295 

Oui.  296 

- Donc en fait est-ce que tu dirais que l’identité que tu t’es façonnée, elle correspond à 297 

l’identité que tu as maintenant ? 298 

Je pense que oui. Parce que je me sens complètement à l’aise avec ce que je fais, et avec… oui. 299 

J’ai toujours du plaisir, je me sens pas en décalage. C’est bien moi. Je suis pareille ici que chez 300 

moi, quoi. 301 

- Et quelle profession serait pour toi la plus proche de l’enseignement spécialisé ? 302 

C’est horrible ce que je vais dire, mais dans les professions de la santé. Et je me sens pourtant 303 

pas un Saint-Bernard ou… tu vois… mais y a quand même de l’ordre de la prise en charge un 304 

peu psychique, physique, morale, de l’individu, quoi. 305 

- Y a du pédagogique mais y a aussi du… 306 

Oui, y a quand même inconsciemment du soigner l’autre même si on veut pas… soigner… et 307 

en tout cas, de l’aide qu’on peut apporter… plus que soigner, du soin qu’on peut donner à 308 

l’autre… 309 

- De l’estime… 310 

Oui, c’est ça. Quand je dis le soin, je dis pas…mais oui, c’est ça. 311 

- Quel sens est-ce que tu attribuerais à ton choix professionnel ? 312 

Je sais pas… c’est peut-être mon équilibre à moi… c’est peut-être ce qui me soigne aussi moi, 313 

tu vois… parce que j’aurais pas pu faire quelque chose où je me sente pas équilibrée. Je pense 314 

que c’est quelque chose qui m’a vraiment correspondu. Oui… qui a vraiment donné du sens à 315 

ma vie en général. 316 

- Comme tu disais, autant dans l’environnement que tu as recherché, que dans ta 317 

personne et ta réflexion… t’as vraiment cherché à avoir quelque chose qui 318 

corresponde ? 319 

Oui, j’aurais pas accepté n’importe quel endroit où aller travailler. Non. C’est pas 320 

l’enseignement à tout prix, n’importe où. 321 

- Et puis est-ce que tu penses… réorientation professionnelle c’est un grand mot, mais tu 322 

m’as dit quelque part, par le hasard, tu as fait ces rencontres qui t’ont amenée à devenir 323 

enseignante spécialisée, est-ce que tu crois que ça a changé ta perception de toi ? 324 
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De moi, oui. Parce que je me serais jamais cru capable de… oui, par rapport à l’estime de moi-325 

même, c’est sûr, parce que je pense que je me serais pas sentie capable de m’occuper, de 326 

travailler avec ce type d’enfants, surtout avec les enfants à P., qui avaient quand même des 327 

troubles où il fallait être solide dans sa tête, donc moi je pense que ça m’a aussi posée, et ça 328 

m’a appris sur moi-même jusqu’où je peux aller dans l’acceptation de l’autre… oui par rapport 329 

à mon propre équilibre, c’est sûr… et oui j’étais suffisamment solide pour supporter pas mal de 330 

choses. Ça m’a montré les ressources que je pouvais avoir, et j’aurais pas pensé… enfin je les 331 

connaissais pas, je les avais pas…mes peurs, aussi bien sûr. Les peurs que tu peux avoir de 332 

l’autre.  333 

- La peur de l’autre dans le sens… ? 334 

De l’inconnu, de la méconnaissance. 335 

- Merci pour cet entretien très riche.336 
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4. Carine 

– Tout d’abord qu’est-ce qui t’as conduit à devenir enseignante spécialisée ? 1 

Ben ça a été un peu le fait du hasard, c’était suite à mon divorce, j’ai dû me remettre à chercher 2 

un travail… bon moi j’ai une licence en psychologie, j’ai un diplôme post-grade en 3 

administration publique et puis … donc au début de mes recherches… j’ai travaillé trois ans 4 

dans l’administration fédérale à B… 5 

– En tant que psychologue ? 6 

Non, en tant que collaboratrice scientifique mais c’est vrai que c’était un peu comme 7 

psychologue parce que j’étais engagée dans le cadre d’une campagne d’information sur les 8 

économies d’énergie et puis heu… ils avaient besoin d’avoir une femme dans l’équipe, romande 9 

en plus, alors voilà c’est comme ça que j’ai atterri à Berne. Et puis après, j’ai divorcé et puis je 10 

me suis retrouvée à devoir retrouver du travail, ce qui n’a pas été simple parce que j’avais un 11 

bébé de 7 mois et une petite fille de 3 ans et demi. Alors bon. J’ai cherché du travail dans 12 

l’administration mais j’ai pas trouvé. Parce qu’avec mes deux petits enfants on me disait 13 

toujours y a personne pour les garder et puis moi effectivement je cherchais un travail à temps 14 

partiel, parce que je voulais pas travailler à plein temps. Donc j’ai mis beaucoup de temps, 15 

beaucoup de temps à trouver du travail et puis finalement j’ai fait un stage à la chaire de 16 

didactique de pédagogie à l’E., c’était un stage en… comment ils appellent ça… c’était un stage 17 

qui était proposé par le chômage et puis ça m’a remis en selle dans le monde du travail et puis 18 

du coup, ben je pense que c’était ça qui m’a permis de… en fait… parce que mon conseiller en 19 

orientation ORP, il avait sa femme qui travaillait à M. comme enseignante et puis je sais pas 20 

comment il a eu vent qu’ils cherchaient une enseignante mais alors pour faire de l’appui et puis 21 

il m’a proposé ça ; pis moi, j’ai sauté sur l’occasion parce que …ben je trouvais rien d’autre et 22 

puis j’étais toute contente en fait, dans ma famille y a beaucoup d’enseignants. T. est 23 

professeure à l’université de G., mon oncle est aussi prof au gymnase enfin était prof au 24 

gymnase, ma grand-mère était maîtresse d’école, enfin c’est un truc qui est dans la famille, 25 

quoi. L’enseignement. Et puis bon, j’ai… et puis c’est vrai que… on peut dire aussi que quand 26 

j’ai fait mes études de psychologie, en fait j’ai fait des études assez larges, j’ai fait de la 27 

sociologie, de l’anthropologie, de la psychologie sociale, de la pédagogie, enfin j’ai vraiment 28 

cherché à élargir au maximum cette formation ; du coup voilà, ça m’a paru assez logique d’aller 29 

dans cette voie et puis j’ai eu du plaisir, j’étais tout à fait adéquate, j’ai vu que vraiment j’avais 30 

ça dans le sang en fait. Mais malheureusement après, ben j’ai pas pu poursuivre… 31 

– Pour l’appui ? 32 

Voilà pour l’appui… par contre, je me suis dit ça m’intéresse. C’est un travail qui m’intéresse. 33 

Et puis c’est comme ça que j’ai commencé de chercher du travail dans l’enseignement spécialisé 34 

parce que je me suis dit mais moi faire une formation… à l’époque j’avais 35, 37 ans quelque 35 

chose comme ça, je me voyais pas… j’avais pas du tout envie de faire la formation 36 

d’enseignante ordinaire, de reprendre tout ça et tout… j’avais déjà fait deux titres universitaires, 37 

je me voyais pas recommencer à ce niveau-là ; par contre, je me suis dit avec ma licence en 38 

psycho, avec des connaissances assez larges, pourquoi pas l’enseignement spécialisé. Pis c’est 39 

comme ça que j’ai trouvé un travail au centre thérapeutique de jour à L., donc… où j’ai 40 
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fonctionné comme remplaçante. Bon là c’était très spécial et je dois dire que ça m’a pas donné 41 

… Là je me suis dit, en tout cas, je pourrais pas travailler. Je me suis fait agresser par un… 42 

– C’était le centre pour adolescents ? 43 

Non c’était à l’hôpital de l’E. 44 

– Ok, donc avec des enfants psy… ? 45 

Psychotiques. Alors là ça a été une expérience… oh là là. Ça a été vraiment gratiné parce que 46 

en fait j’étais engagée, parce que à l’époque ils avaient deux ailes comme ça, pis en principe je 47 

devais fonctionner pour une seule aile, et pis ils cherchaient tout le temps du monde ; donc 48 

finalement j’allais de tous les côtés et puis c’était extrêmement difficile parce que j’arrivais 49 

pas… comment dire à créer un peu des liens, pis avec ces enfants qui sont tellement sensibles 50 

à tout ce qui est nouveau, différent, etc. C’était pas tenable. Donc en plus une fois je me suis 51 

fait agresser assez violemment donc là je me suis dit j’arrête. C’est pas possible. Par contre, ça 52 

m’a quand même fait une expérience et puis du coup j’ai continué mes recherches et j’ai trouvé 53 

un autre remplacement en fait à la Fondation V. et puis là, alors ça correspondait tout à fait à ce 54 

que j’aimais, pis à ce que j’étais capable de faire et puis c’était, c’est comme ça que là j’ai 55 

commencé d’entrer dans la filière on va dire. Ensuite, j’ai fait ma formation, alors après j’ai pu 56 

entrer en formation. J’ai travaillé trois ans à la Fondation V. et puis petit à petit j’ai dû me 57 

décider à faire la formation parce que c’était nécessaire pour pouvoir continuer et puis je me 58 

suis dit surtout que ça correspondait bien finalement. Ça me permettait en fait de tirer profit de 59 

ma formation, de ma personnalité aussi, j’étais à l’aise dans ce domaine scolaire qui 60 

correspondait vraiment à ce que j’avais envie de faire. Disons que je crois pas que j’aurais aimé 61 

enseigner… en tout cas être une enseignante ordinaire chez les petits… en tout cas à l’époque. 62 

Peut-être maintenant ça changerait. A l’époque j’avais pas du tout envie de ça. 63 

– Et à V., tu travaillais comme… 64 

Alors là je suis devenue titulaire d’une classe pendant trois ans 65 

– Et c’était un lieu de transition école-métier ? 66 

Alors non, c’était pour des élèves de 10 à 14 ans, quelque chose comme ça… pis après ils 67 

allaient encore dans une dernière classe où j’ai commencé d’ailleurs… pis voilà, j’avais une 68 

classe de 8 élèves et j’ai eu un plaisir fou à travailler là. Parce qu’on était complètement libre, 69 

c’était la belle époque… non, mais c’est vrai… C’était des élèves qui avaient quand même des 70 

compétences, donc ils étaient capables tous de lire ; enfin y en avaient peut-être trois qui 71 

n’arrivaient pas à lire et puis du coup on pouvait quand même faire un travail d’école primaire 72 

jusqu’à un niveau de… pas pour tous, mais de 6H… et j’avais une totale liberté par rapport au 73 

programme. C’était vraiment… c’était super. On a fait aussi de la cuisine, on avait un atelier 74 

où on faisait de la cuisine une fois par semaine, on faisait de la peinture, on a fait des 75 

marionnettes, on a fait des spectacles, on a joué avec des marionnettes à fil qu’on avait 76 

fabriqués, non c’était vraiment… c’était extra. Pis en fait, j’ai été mobbée. J’ai dû partir. Mais 77 

c’était un mobbing qui se répétait d’une personne à l’autre hein, c’était pas contre moi, j’étais 78 

pas visée personnellement. J’étais dans une classe. Y avait une classe en bas, deux classes en 79 

haut, pis y avait une personne dans la classe du haut qui faisait une alliance comme ça avec 80 

celle qui était au même étage ; pis elles se mettaient contre celle qui était en-dessous. J’ai appris 81 

ça après, parce que… je savais pas, c’était la première fois que ça m’arrivait un truc pareil et 82 
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pis je me suis quand même renseignée, pis j’ai appelé la personne qui était avant moi, c’était la 83 

même chose, elle a dû partir. Pis la personne d’avant avant, elle a aussi dû partir. Incroyable, 84 

non ? Mais je serais bien restée… Je dis ça parce que ça fait quand même longtemps 85 

maintenant… par exemple, il y a deux ans, j’étais à la Fondation R. et pis j’ai fait une année, 86 

alors c’était des enfants qui avaient un handicap mental donc c’était plus grave on va dire, ils 87 

avaient moins de capacités, et bien, j’avais beaucoup moins de libertés, mais ça vient pas de la 88 

direction de l’école, mais ça vient des parents qui sont tellement exigeants qu’ils n’arrivaient 89 

pas à se rendre compte des difficultés de leurs enfants, qui n’acceptaient pas 90 

– Qui étaient un peu dans le déni ? 91 

Voilà et qui mettaient une pression assez folle, quoi. C’était intenable. Mais en même temps 92 

c’est vrai que cette population, ça m’a pas convenu. Parce que, justement, je repensais à mes 93 

années où j’étais à Verdeil, où vraiment y avait du potentiel, des capacités, de l’autonomie et 94 

que là, c’était un niveau tellement faible, que ça devenait extrêmement lourd… en tout cas pour 95 

moi, pour ce que j’aimais faire. Je me sentais trop limitée et pis y avait un autre aspect alors qui 96 

était pas des moindres c’est que sur le site où j’étais, y avait deux autres sections avec des 97 

enfants… comment dire… gravement handicapés… 98 

– Autistes, psychotiques ? 99 

Non, non. C’était ceux qui… 100 

– Polyhandicapés ? 101 

Comment on dit ? Heu…enfin vraiment qui sont handicapés moteur cérébral plus 102 

intellectuellement quoi ; y en avait ils étaient couchés toute la journée par terre, enfin c’était 103 

vraiment des cas très lourds et y a eu deux décès. Et ce jour-là, quand c’est arrivé, la deuxième 104 

fois, ça a été la sonnette d’alarme, quoi. Je me suis dit… mais là j’ai pris conscience que les 105 

enfants que j’avais entre les mains ils étaient moins atteints puisqu’ils étaient autonomes, ils 106 

mangeaient, ils pouvaient se déplacer tout ça, mais si y en a un qui meurt, je supporterais pas. 107 

Et pis c’était quand même probable. Ben, moi dans ma section… c’est quand même un facteur 108 

et moi je me suis dit non, je veux pas. C’est trop dur. On mangeait avec, certains il fallait les 109 

changer. Même que c’était pas les miens, on faisait un tournus, pendant la pause de midi on les 110 

voyait un peu tous finalement. Donc tout d’un coup, si y en a un qui passe de l’autre côté, je 111 

supporterai pas. Pour ça,  je me suis dit, voilà. J’ai fait une année et ce sera tout. 112 

– Un parcours extrêmement riche, avec beaucoup de questionnements… 113 

Oui… non, c’est impressionnant… bon j’ai aussi travaillé avec des plus grands, ça c’était au 114 

Ch, je sais pas si ça existe toujours, mais c’était lié au C. à L., un centre pour des…alors des 115 

grands élèves qui ont terminé le collège mais qui sont en échec. Qui ont pas trouvé de place 116 

d’apprentissage, qui ont pas eu leur certificat, et donc qui sont en difficulté d’insertion 117 

professionnelle. Et là, c'est une année qu’on leur propose pour à la fois rattraper des lacunes en 118 

général qu’ils ont dans les branches principales, et puis parallèlement ils ont un temps qui est 119 

consacré dans un atelier qu’ils choisissent ; y a différents ateliers, y a deux secteurs. Y a le 120 

secteur bâtiment, et le secteur plutôt tertiaire où y a la vente, coiffure, secrétariat enfin différents 121 

ateliers et puis moi mon travail c’était à la fois de les aider sur le plan scolaire, de faire un peu 122 

un état des lieux et d’essayer de rattraper quelques lacunes et puis en même temps de les coacher 123 

pour la recherche d’une place d’apprentissage. C’était mes deux casquettes. En collaboration 124 
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avec une professionnelle d’orientation. Ça c’était… oui. D’ailleurs c’est à cette époque que j’ai 125 

fait ma formation, et mon mémoire aussi. 126 

– Qui était aussi possible en cours d’emploi ? 127 

Oui, tout à fait. C’est comme ça que j’ai fait. Un jour de cours par semaine, à l’époque. 128 

– Donc c’était un peu transition école-métier ? 129 

Voilà c’est ça. Exactement. Transition école-métier. Pis autrement, c’est vrai que j’ai aussi 130 

travaillé à B., dans deux collèges, à R., à B. A B., j’ai fait cinq ans. Et pis alors là j’ai travaillé 131 

surtout avec des 7-8. Et puis … c’est costaud les 7-8. C’est un sacré degré parce que y a vraiment 132 

cette échéance de l’orientation qui fait que y a un sacré stress, un sacré rythme de travail, et pis 133 

que tout le monde est quand même très tendu, hein. 134 

– Tu travaillais comme MCDI alors ? 135 

Oui oui. Mais là c’est marrant parce que j’ai travaillé pendant cinq ans et mon travail a beaucoup 136 

évolué pendant ces cinq ans. Parce que quand j’étais embauchée, j’étais dans une classe-137 

ressource. Pis là, je recevais les élèves de différentes classes pour faire du français ou des maths, 138 

ils avaient un certain nombre de périodes et pis je jonglais avec des élèves qui faisaient des 139 

maths d’autres du français, etc, mais dans le cadre d’un lieu et c’était les élèves qui se 140 

déplaçaient. Et pis ensuite y a eu ces nouvelles, comment dire… décisions qui fait qu’on a prôné 141 

plus l’inclusion, ce qui fait que j’ai dû aller plus dans les classes et là ça a pas mal changé le 142 

travail, puisque ben du coup j’ai eu beaucoup moins d’élèves et puis là, le nombre de périodes 143 

par élèves a chuté, forcément puisque moi mon nombre de périodes restait le même, donc je 144 

donnais moins de périodes aux élèves, j’avais moins de périodes à disposition pour eux, ben 145 

voilà, je trouve que c’est un peu dommage quelque part… 146 

– Donc dans les 5 ans, y a eu classe ressource ? 147 

Y a eu classe ressource pis après y a eu petit à petit…. Peut-être la classe ressource ça a fait 148 

deux ans, pis après on a passé dans les classes et puis là j’ai vraiment travaillé en majorité chez 149 

les grands. Et puis, ben ce que je peux dire c’est que l’année passée j’ai tenté de faire une sortie, 150 

parce que c’est vrai que j’ai quand même un profil assez atypique, j’ai cette licence, ce diplôme 151 

et ma formation, et j’étais quand même assez fatiguée après ces 5 ans dans l’enseignement 152 

ordinaire et puis je me suis dit, j’ai tenté, enfin… c’est vrai que j’ai eu aussi de nouveau un 153 

problème de mobbing. Donc, ben voilà, j’ai dû partir, et du coup c’est là que j’ai atterri à la 154 

fondation R. et puis que là je me suis dit non je peux pas continuer, c’est pas possible. C’est 155 

vraiment trop lourd… Je sais pas si toi t’as déjà travaillé dans des… 156 

– Alors j’ai pu réaliser quelques stages et puis j’ai ma cousine qui est handicapée, donc… 157 

et y a mon frère qui a des troubles psychiques graves donc je peux entrevoir… enfin il est 158 

schizophrène, donc je peux entrevoir les difficultés. 159 

Ah oui… mmm… et puis je trouve que dans ces institutions, ces écoles spécialisées y a une 160 

lourdeur des fois… par exemple j’ai fait un stage à P., un stage à L., aussi dans le cadre de ma 161 

formation et je trouve que des fois tu entres là-dedans et ça te tombe dessus comme ça, je trouve 162 

que c’est pas facile. Et puis moi je suis assez sensible quand même à… 163 

– Aux problèmes psychiques… ? 164 
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C’est-à-dire à la fois on sent qu’il y a une histoire souvent, moi j’avais fait de l’analyse 165 

institutionnelle dans le cadre de ma formation en psychologie et j’y pensais souvent à ça parce 166 

que le passé d’une institution ça marque, c’est… y a souvent par exemple une donation à la 167 

base, alors ça donne un esprit un peu de charité, de… comment dire… de don de soi, enfin les 168 

gens qui vont là ils sont dévoués, enfin… je sais pas, ça donne une ambiance comme ça qui fait 169 

que aussi finalement on s’épuise, parce qu’on a l’impression qu’on peut jamais rien refuser, 170 

faut toujours faire plus, faire plus, faire plus et puis y a aussi toujours moins de moyens et puis 171 

surtout ben ça c’est vrai que ce que j’ai aussi remarqué par rapport à mon expérience de V., 172 

c’est que avec cette nouvelle loi qui fait qu’on veut inclure de plus en plus d’élèves dans 173 

l’enseignement ordinaire, ça veut dire que dans les écoles spécialisées, les cas sont de plus en 174 

plus lourds. Et ça, ça m’a beaucoup frappée et j’en ai parlé à une dame qui était dans cette 175 

fondation R. depuis 10 ans en tout cas si ce n’est plus, pis elle m’a dit qu’elle a constaté elle-176 

même que… elle avait plus la même population d’élèves. Que quand elle avait commencé 177 

c’était des élèves qui avaient encore, voilà, des capacités intellectuelles, pis que maintenant ben 178 

y a plus quoi… donc y a vraiment… ça devient de plus en plus lourd… 179 

– Donc cette loi a changé en fait le… ? 180 

Ah ben oui… la population… oui, vraiment. Et pis inversement, ça se retrouve ici aussi, hein, 181 

je veux dire, ces enfants ils ont pas disparu, mais ils viennent ici, pis c’est ici que maintenant 182 

ça change et que des difficultés arrivent… faut pas se faire d’illusions, c’est…des vases 183 

communicants, hein… c’est vrai que là aussi je peux voir… ça fait en tout cas 18 ans que je 184 

suis dans le circuit, à peu près… c’est vrai que… quand, alors parce que j’ai vraiment… 185 

comment dire… je suis allée dans l’enseignement spécialisé, je suis revenue dans 186 

l’enseignement ordinaire, enfin, c’était au gré de mes contrats aussi, qui étaient des fois à durée 187 

déterminée, donc j’ai pas mal bougé, mais c’est vrai que là je suis frappée maintenant de voir 188 

maintenant, ici le nombre d’élèves quand même qui sont en difficulté et… voilà… 189 

– Avec des difficultés plus importantes ? 190 

Ben oui, c’est vraiment ça… 191 

– Mais aussi certains qui pourraient avoir des troubles… ? 192 

Voilà… mais aussi un accompagnement, le fait qu’on se retrouve à trois dans une classe, mais 193 

ça c’était du jamais-vu à l’époque, quand j’ai commencé… c’est là qu’on voit l’évolution quand 194 

même. En ce sens-là, c’est vrai que ton travail et ton interrogatoire, ça fait qu’on réalise des 195 

choses. C’est vraiment frappant. Parce qu’avant ben justement, tous ces élèves hyper-196 

dyslexiques, mais ils auraient été rapidement envoyés dans une école spécialisée. Tandis que 197 

maintenant, ben voilà, on essaie, on fait durer… on essaie de les intégrer, mais je sais pas ce 198 

que ça va donner, quoi parce que, là par exemple j’en ai deux petites à S. qui sont vraiment en 199 

grande difficulté, donc en 4P, je sais pas comment ça va continuer. Quelle structure va pouvoir 200 

les accueillir, je sais pas… 201 

– Beaucoup de questionnements aussi. 202 

Ah, ben oui, non c’est…, et pis je vois aussi pour les enseignants, donc ça c’est une chose qui 203 

m’a vraiment frappée, par exemple pendant les 5 ans où j’étais à B., c’était de voir toutes les 204 

responsabilités qu’on leur donne en plus. Chaque année, ils avaient des choses à faire en plus. 205 

De leur travail, déjà. Et franchement, ça ça m’interroge aussi, quoi. 206 
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– Sur la charge de travail… ? 207 

Ah oui. A tous les niveaux et puis aussi au niveau administratif, une charge qui devient de plus 208 

en plus lourde d’après ce que j’ai pu voir. ça je trouve que c’est assez… et puis aussi finalement 209 

le programme qui est de plus en plus compliqué, où il faut gérer de plus en plus de branches, 210 

l’anglais par-dessus, ça j’ai pas vécu, moi mais c’est juste au moment où je suis partie, l’année 211 

suivante c’était l’anglais qui arrivait en plus pis je me disais, mais avec ces élèves qui ont déjà 212 

de la peine et tout, comment ils vont s’en sortir ? 213 

– Donc les réformes amènent des complications supplémentaires ? 214 

Ah oui, je trouve que vraiment… j’admire franchement les enseignants. Je trouve que… parce 215 

qu’en plus y a une exigence de la part de l’extérieur qui devient de plus en plus forte, les parents 216 

sont de plus en plus exigeants, ils demandent des comptes, ils contestent… y a plus du tout cette 217 

époque où l’instituteur c’était celui qui avait raison, on l’écoutait, on le respectait. Ça c’est fini. 218 

Donc je trouve que pour les enseignants, ça doit être lourd. Y a qu’à voir déjà rien que pour les 219 

tests où ils doivent déjà mettre chaque fois les barèmes, ça c’est déjà un signe, hein je veux 220 

dire… ça veut dire, ils ont pas le droit à l’erreur, on va gratter les demi-points… combien de 221 

fois j’ai vu des profs qui devaient faire la photocopie d’un test avant de le donner à la maison, 222 

parce qu’il y avait des trucs qui étaient… 223 

– Garder traces… ? 224 

Ah oui, y avait des changements et pis s’ils avaient pas pris cette précaution, ils étaient, ils 225 

étaient… bon c’était pas pour tous les élèves, mais y avait des parents comme ça, non mais des 226 

choses, je trouve qu’il y a de quoi… prendre un peu peur et puis stresser, quoi. Je trouve que 227 

c’est devenu des conditions… C’est vrai que moi j’ai vu surtout ça dans les 7-8… 228 

– Je reprends juste … c’est pour moi… tu as dit à un moment donné… est-ce qu’on peut 229 

dire… la formation d’enseignement spécialisé, le moment donné de ta vie qui t’a fait te décider 230 

c’est, quelque part ce serait ce divorce ? 231 

Oui, tout à fait. 232 

– Et puis, c’est une question assez vague mais dans quelle mesure le regard social aurait-233 

il joué un rôle dans ta décision de devenir enseignante spécialisée ? 234 

…. 235 

– J’ai une autre question qui va te permettre de rebondir peut-être, c’est dans quelle 236 

mesure est-ce que tu aurais renoncé à une part de ton identité professionnelle précédente afin 237 

de devenir enseignante spécialisée ? Parce que tu m’as dit que tu avais fait déjà deux licences 238 

universitaires, ce qui est déjà un investissement extrêmement important… quelque part ton 239 

choix était aussi fait parce que l’enseignement te plaisait mais est-ce que tu as dû renoncer à 240 

une part de… 241 

Alors là en fait je dirais que c’est vraiment l’état du marché, hein, je veux dire… 242 

– C’est la conjoncture… 243 

Ah oui, on peut dire que c’est la conjoncture parce que c’est vrai que j’aurais aimé faire de la 244 

recherche par exemple. A l’E., j’avais dû faire de la recherche sur un thème et ça, ça 245 

m’intéressait bien ; moi j’aurais bien continué là-dedans mais y avait pas de poste… fallait bien 246 
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vivre, fallait bien trouver quelque chose… rapidement d’une part, j’avais épuisé mon droit au 247 

chômage et pis je me suis dit, bon ben là, ils cherchent toujours du monde… c’est en tout cas 248 

là que j’ai trouvé pour faire des remplacements par exemple. C’est comme ça que j’ai pu rentrer 249 

là-dedans. Mais autrement, oui, j’ai rien trouvé quoi. Par rapport à ce que j’avais commencé de 250 

te dire, c’est que l’année passée j’ai essayé de sortir de l’enseignement, et pis j’ai trouvé un truc 251 

qui m’intéressait bien c’est de travailler au C. … tu sais le centre pour les handicapés de la vue, 252 

parce qu’en fait j’ai travaillé comme transcriptrice donc j’ai appris plein de choses, j’ai trouvé 253 

très intéressant, mais bon c’était un contrat aussi à durée déterminée et puis en fait c’est un 254 

travail très technique parce qu’on travaille toute la journée sur ordinateur pour transformer 255 

n’importe quelle brochure que tu utilises ici. Bouquins, feuille de géo, tout ça, pour les mettre 256 

sous forme accessible à des élèves qui ont des problèmes de la vue alors ça peut être en braille 257 

par exemple mais ça moi je m’en chargeais pas parce que je connais pas le braille, j’aurais dû 258 

me former et puis quand même actuellement on a des machines qui font ce boulot, hein, on 259 

n’est plus en train de faire les points comme ils le faisaient au départ… par contre moi, j’ai fait 260 

le travail plutôt de… pour des élèves malvoyants qui avaient certaines difficultés donc 261 

principalement on agrandissait le texte. Mais imagine quand tu fais du Verdana 16 gras, ça fait 262 

des caractères qui sont gros comme ça, donc quand t’as une brochure de 100 pages, tu vois un 263 

peu ce que ça donne… ça donne des bottins de téléphone, pis il fallait… justement, essayer de 264 

faire un matériel attractif, parce que c’était quand même pour une majorité d’élèves dans le 265 

cycle ordinaire, normal ; y avait aussi des gymnasiens, alors là c’était une autre paire de 266 

manches et puis… voire des universitaires. Mais… ah c’était très intéressant… 267 

– Les universitaires, qu’est-ce qu’ils… ? 268 

Ben tu vois, des livres… alors là c’était plutôt du braille… alors justement c’était intéressant 269 

de découvrir ce monde du handicap visuel que je connaissais pas du tout, pas du tout. Et puis 270 

on travaillait aussi des fois, on avait des demandes pour des élèves dyslexiques avec une police 271 

spéciale… mais ça, ça va peut-être devenir… je sais pas à quoi ils en sont maintenant, mais 272 

c’était effectivement l’idée parce que le gros du problème c’est l’argent ; c’est très très cher, 273 

c’est astronomique, quoi. C’est des milliers de francs. Pis tout ça c’est payé par les assurances, 274 

quoi. Donc c’est vrai que je sais pas si j’aurais pu quand même continuer parce que du coup il 275 

fallait que ça… en tout cas moi je me mettais la pression pour faire le plus rapidement possible 276 

donc c’était un travail finalement assez stressant. Très très exigeant. Parce que justement il 277 

fallait un rythme soutenu et pis on avait la pression, on était débordés de travail. Débordés. Et 278 

puis évidemment, tout le monde arrivait donc… y avait… en fait ce centre de transcription si 279 

tu veux il travaille en collaboration avec tous les enseignants qui sont chargés d’accompagner 280 

des élèves qui ont des problèmes de la vue qui sont dispersés dans tout le canton voire… dans 281 

le canton de Vaud mais en Valais, dans toute la Suisse Romande. Bon ça faisait pas… je sais 282 

plus combien ça faisait d’élèves mais ça fait quand même suffisamment pour…. Imagine pour 283 

un élève de sixième tout le matériel qu’il lui faut… 284 

– Oui, c’est colossal 285 

Voilà. Pis après c’est 7, 8, etc. et pis les enseignants ils arrivaient, ben il nous faut toutes les 286 

brochures d’allemand, toutes les brochures de français, de maths, etc. donc c’est juste énorme 287 

et surtout dans toutes ces brochures t’as des images, et on devait respecter. C’est-à-dire qu’on 288 

découpait à l’aide de l’ordinateur tout le document pis on le remettait avec un texte écrit. 289 

– Ah oui, c’est beaucoup de travail… l’éditeur vous fournissait le texte ? 290 
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Alors en fait ce qu’on faisait c’est qu’on avait un logiciel de reconnaissance de textes. D’abord 291 

on photocopiait, on coupait les ouvrages, on les photocopiait pis après, on les passait dans ce 292 

programme de reconnaissance de textes et après tu sors un texte brut qui peut être bourré de 293 

fautes d’ailleurs, parce que faut que les machines elles fonctionnent bien. Mais des fois, par 294 

exemple pour l’allemand, ou bien pour l’anglais ou même pour le français, tout d’un coup y a 295 

des choses qui passent pas. Donc après le travail de transcripteur c’est de reprendre tout ça, de 296 

vérifier et de tout remettre en page avec les images et tout le tralala. Ah c’est énorme. Mais 297 

c’est intéressant… 298 

– On imagine pas tout ce travail… 299 

Ah oui, et puis justement, là quand je suis partie ils avaient racheté une nouvelle machine plus 300 

performante pour justement essayer de… comment dire, de simplifier au maximum notre travail 301 

pour que ça aille de plus en plus vite… du coup si j’étais restée, j’aurais dû faire une quatrième 302 

formation… j’aurais dû aller à Paris en France pour pouvoir me former dans le domaine de la 303 

transcription. Parce que en France il existe une formation mais pas en Suisse… alors tu vois… 304 

jusqu’à la retraite… 305 

– Donc on a bien refait toute l’évolution de l’identité professionnelle aussi et… quelle 306 

serait la profession qui serait la plus proche de l’enseignant spécialisé ? 307 

Logopédiste en ce moment… disons que c’est vrai que jusqu’à maintenant j’avais quand même 308 

des grands élèves en général donc… alors y en avait qui étaient dyslexiques mais ils avaient 309 

quand même passé le stade de l’apprentissage avec plus ou moins de réussite et donc ils étaient 310 

devenus quand même assez autonomes. Tandis que cette année, pour moi c’est vraiment 311 

nouveau, de travailler avec des petits et donc d’être au niveau de l’apprentissage mais basique… 312 

c’est pour ça que je dis le plus proche ce serait logopédiste. Parce que là j’ai pas d’élèves avec 313 

des problèmes de comportement, c’est vraiment essentiellement je dirais actuellement plus des 314 

élèves qui ont des difficultés liées à la dyslexie, je sais pas si c’est ton cas aussi mais… 315 

– L’an passé oui, j’ai eu un élève, mais cette année un petit peu moins… 316 

Je crois que j’en ai qu’une qui n’est pas dyslexique, quoique… je crois qu’ils le sont tous. Je 317 

dis ça c’est une plaisanterie hein parce qu’évidemment que la logo elle est née dans son monde, 318 

pis que évidemment elle a pas la vue du programme ni de tout ce qu’il se passe. Donc c’est une 319 

plaisanterie. A part ça, je dois dire que je trouve que ma formation et mon chemin de vie 320 

m’aident énormément dans mon travail. Parce que suite à mon divorce moi j’ai fait beaucoup 321 

de thérapie personnelle pour comprendre pourquoi, qu’est-ce qui m’arrivait dans cette histoire 322 

et j’ai testé plusieurs… comment dire plusieurs styles, pis je me suis intéressée à beaucoup de 323 

choses et du coup, ben j’utilise tout ça en fait dans mon travail quotidien, par rapport à l’écoute 324 

de l’élève, ma capacité de l’observer, d’essayer de voir qu’est-ce qui coince ; voilà je suis 325 

sensible à beaucoup de choses, j’ai vraiment beaucoup d’angles d’approche. Et pis ça c’est aussi 326 

ma formation en psychologie je veux dire par exemple j’étais vraiment intéressée à la question 327 

de la famille, des relations famille-école, en sociologie ben justement la famille, la place de 328 

l’enfant dans la fratrie… moi j’ai toutes ces antennes quand je suis face à un élève. J’utilise tout 329 

ça. Y compris je dirais même mon anthropologie tu vois… parce qu’on a beaucoup d’élèves 330 

étrangers en fait, finalement d’origine étrangère qui sont en difficulté. Y a des choses qui font 331 

que j’essaie de tenir compte de tout ça dans mon analyse. 332 

– C’est une riche évolution en fait qui t’a permis une meilleure analyse… 333 
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Oui, voilà. Moi je pense que… disons ça me donne des bons outils. Et je trouve que ça m’aide 334 

pour la compréhension de l’élève mais aussi pour les parents. Parce que quand je vois les 335 

parents ou bien même simplement le réseau ben je suis quand même consciente de voilà… du 336 

fonctionnement d’un réseau, les enjeux, les acteurs… y a tout ça, tu vois qui trotte dans ma tête. 337 

Je suis pas juste participante. Je peux voir s’il y a des conflits que des fois, ben voilà un 338 

enseignant il va pas percevoir. Pour ça je trouve que j’ai bien réussi mon chemin finalement. 339 

Mais je maîtrise toujours pas tout, pis là je peux te dire que j’ai un sacré travail à faire. Parce 340 

que là justement, mon travail actuel c’est vraiment de me construire des nouveaux outils pour 341 

cette nouvelle catégorie d’élèves qui sont plus petits qui font d’autres apprentissages. Mais je 342 

trouve que c’est passionnant. Parce que là je me trouve aussi plus proche si tu veux de mes 343 

études de psycho quand on faisait Piaget, le développement de l’enfant… 344 

– Donc là quelque part ça a modifié un peu la perception de ta profession en fait. 345 

Disons que… ce que je veux dire c’est que là, ça me permet d’avoir ces tout-petits dont je 346 

m’occupe maintenant et je me dis, tiens ben là je vais chercher Piaget, chercher les recherches 347 

auxquelles j’ai participé ; par exemple sur la mémoire à court terme, la mémoire à long terme, 348 

j’avais participé à une recherche et puis heu… du coup j’avais aussi fait par exemple un travail 349 

sur la capacité de classement des… tu sais quand par exemple tu fais passer une épreuve 350 

piagétienne du style tu mets des fruits en plastique pis y a plus de pommes mais tu poses la 351 

question y a plus de pommes ou plus de fruits pis tu regardes qu’est-ce qu’ils arrivent à 352 

répondre. Alors pour moi, y a tout ça qui bouillonne quand je me retrouve avec des petits qui 353 

ont des problèmes de maths par exemple, et pis l’autre jour j’ai utilisé justement pour voir la 354 

conservation du nombre une épreuve piagétienne que j’ai simplifiée, mais juste pour me donner 355 

une idée, j’ai utilisé ça comme outil mais vraiment ces deux petites là, j’ai l’impression que 356 

vraiment les additions, ça veut rien dire pour elles, pis du coup je me dis ben tiens je vais 357 

regarder si… et là je me suis aperçue qu’elles avaient pas la conservation du nombre… alors je 358 

me suis dit ah oui ! je comprends pourquoi ça marche pas quoi ! Parce que pour elles c’est 359 

tellement abstrait que… voilà… pis c’est une histoire de maturité et pis du coup je me suis dit 360 

bon, ben on va y aller tranquillement, ça sert à rien non plus de les pousser à faire tout le temps 361 

la même chose, elles sont pas mûres, donc on va travailler autrement. Mais ce que je veux dire 362 

c’est que voilà, tout ce passé 363 

– T’a donné des possibles… 364 

Voilà. Ça m’a passionnée à l’époque et pis ça ressort ! 365 

– Merci beaucoup pour cet entretien très riche et de pouvoir partager toute cette évolution 366 

avec toi. 367 

C’est vrai que ça donne peut-être… comme tu disais tout au début, ça montre qu’il y a une 368 

construction qui s’est faite pour des raisons conjoncturelles et familiales et administratives, dans 369 

le sens t’as un contrat à durée déterminée, t’est obligée de bifurquer à gauche, à droite ; voilà, 370 

tu fais ton chemin professionnel comme ça, mais en même temps quand même, au moment où 371 

j’ai fait ma formation pour moi ça été le fil conducteur, j’allais pas dévier. Et pis après y aussi 372 

quand même, j’ai voulu sortir entre guillemets, pas trop loin puisque je suis restée dans 373 

l’enseignement spécialisé, mais j’ai aussi cherché à sortir là c’est carrément bouché. Pourtant 374 

j’ai essayé de toquer, par exemple à la H. en me disant là j’aurais toutes les chances ; bon je me 375 

verrais pas formatrice parce que je pourrais pas aller former des gens, mais dans le domaine 376 
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administratif. Mais j’ai jamais rien trouvé. C’est-à-dire que après j’ai le problème de mes 377 

diplômes qui sont sur… trop élevés pour… 378 

– Surqualifiés… ? 379 

Voilà. Plus tu prends de l’âge, plus tu vas dans une direction quand même, plus c’est difficile 380 

de bouger.381 
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5. Simon 1 

– Donc il y aura deux axes principaux qui vont se distinguer. Alors qu’est-ce qui dans ton 2 

parcours t’a conduit à devenir enseignant spécialisé ? 3 

Je réfléchis… je pense que… c’est peut-être une des raisons, quand j’étais petit, mon meilleur 4 

ami, son frère était trisomique. Et j’avais l’âge de 7-8 ans, pis c’est vrai que j’allais souvent 5 

chez lui, son frère était toujours là. Il était plus âgé. A la fois plus âgé pis avec des difficultés 6 

qu’un enfant trisomique pouvait avoir et pis il se faisait beaucoup embêter par les enfants du 7 

quartier et moi je m’occupais un peu de lui et pis je le protégeais un peu. Je pense que ça a été 8 

la première fois de ma vie où je me suis peut-être dit que je pourrais aider des enfants ou des 9 

personnes en difficultés. Après dans ma formation, j’ai hésité pas mal de temps à faire éducateur 10 

ou enseignant et finalement en me renseignant sur les formations possibles, je me suis rendu 11 

compte que finalement enseignant spécialisé c’était peut-être le métier qui regroupait le mieux 12 

ces deux professions. 13 

– Donc en fait tu t’es dit qu’enseignant spécialisé correspondait le mieux à tes attentes ? 14 

Oui… A mes attentes qui étaient plus fortes au début sur la profession d’éducateur. Et après, je 15 

peux dire aussi que ça a toujours été une évidence chez moi. J’ai toujours dit que je travaillerai 16 

soit en tant qu’enseignant, soit dans un domaine social, sans même savoir pourquoi. Quand je 17 

regarde les métiers qu’on veut faire quand on est gamin, alors des fois je mettais juste aider les 18 

gens donc c’est vrai que j’ai jamais vraiment eu de doutes sur ce que je voulais faire  19 

– Donc pour toi travailler dans le social c’était une évidence… ? 20 

Oui. C’est une évidence que je pourrais pas expliquer. Après y a certains moments qui m’ont 21 

marqué dans cette idée 22 

– Qui ont alimenté ce souhait de devenir enseignant ou éducateur ? Alors est-ce qu’il y 23 

aurait aussi des choses qui t’auraient poussé à devenir enseignant spécialisé dans ton parcours 24 

professionnel ? Est-ce que tu pourrais décrire ton parcours ?  Et en tant qu’enseignant, qu’est-25 

ce qui t’a amené en tant qu’enseignant à devenir enseignant spécialisé ? 26 

Mon parcours scolaire était plus ou moins chaotique, J’ai fait la VSO d’abord que j’ai redoublée 27 

puis j’ai pu faire la première passerelle pour remonter en VSG mais après chaque année que 28 

j’ai fait c’était toujours à la raclette. Je suis passé au point en 7, en 8, en 9 et j’ai voulu après 29 

intégrer le gymnase diplôme avec cette idée déjà de vouloir intégrer la HEP. Donc j’avais cet 30 

objectif en tête. J’ai dû encore refaire ma neuvième année parce que j’avais pas assez de points. 31 

Je passais l’année, mais il me manquait des points pour aller au gymnase. Après j’ai fait mon 32 

gymnase, j’ai encore raté ma troisième année donc ça fait déjà trois années de ratées, après une 33 

quatrième année de matu pour enfin pouvoir commencer cette HEP, donc c’est vrai que c’était 34 

pour moi un accomplissement. Mon premier jour d’HEP, c’était une délivrance. Après, au tout 35 

début de la HEP j’ai pas forcément pensé au Master et pis c’est en troisième année que je me 36 

suis dit que j’allais faire… j’ai pris cette décision. Ce qui m’a motivé c’est que où j’ai fait mon 37 

stage, y avait aussi une enseignante spécialisée. Pis elle m’a expliqué ce qu’elle faisait, pis c’est 38 

vrai que je savais que ce métier existait mais j’avais jamais vraiment pu faire… 39 

– Et puis est-ce que tu penses que, parce que tu  m’as parlé d’un parcours scolaire 40 

chaotique, est-ce que tu penses que ça a joué un rôle dans ta décision ? 41 
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Oui, j’ai des bases beaucoup plus… je suis attiré par les élèves qui ont des difficultés parce que 42 

je me retrouve plus en eux et j’ai plus de sensibilité envers un élève qui va rater quelque chose  43 

mais que je vais pouvoir l’aider à réussir plutôt qu’un élève qui réussit déjà tout pis l’aider 44 

encore à plus progresser.  45 

– Tu peux te sentir libre, tout est anonyme. 46 

Aucun souci. Et je me suis bien rendu compte, quand je faisais mes stages, j’étais plus en train 47 

de vouloir aider les élèves qui n’y arrivaient pas que de vouloir développer encore le potentiel 48 

de ceux qui arrivaient déjà beaucoup. Pis je pense… quand j’étais en Bachelor, ma prafo de 49 

l’époque elle était super, elle m’a permis d’aller deux jours dans une classe d’enseignement 50 

spécialisé et ça m’a fait tilt que je voulais faire ça. Après concernant au moment où j’ai 51 

commencé à travailler en tant qu’enseignant ordinaire, c’est plus compliqué parce que j’ai 52 

commencé à travailler déjà avec cette idée de devenir enseignant spécialisé 53 

– Dès que tu as commencé ta formation… 54 

Ma première année de master en enseignement spécialisé a coïncidé avec ma première année 55 

d’enseignement bien que j’aie fait un stage B, mais j’étais encore en Bachelor. Donc je peux 56 

pas dire que dans mon parcours d’enseignant ordinaire il y ait quelque chose qui m’ait amené… 57 

y a bien quelque chose mais ça découle pas de là, ça découle de plus tôt encore. Après je sais 58 

que à l’époque il fallait 5 ans d’expérience pour pouvoir faire ce master. Après moi j’ai vu que 59 

depuis mon année je pouvais le faire directement donc j’ai sauté sur l’occasion aussi. 60 

– Donc tu m’as parlé de ton parcours professionnel, de ton parcours privé ; est-ce qu’il 61 

y aurait d’autres choses que cet enfant ou le frère de ton ami qui avait une trisomie, est-ce que 62 

tu verrais d’autres choses que le frère de ton ami qui était trisomique qui auraient pu… 63 

Non… enfin oui, quand j’étais petit, j’avais trop de poids. J’étais un enfant gros et c’est vrai 64 

que souvent j’étais… à mes 8-9 ans j’étais souvent rejeté ou montré du doigt, et c’est ça qui a 65 

développé une empathie pour les enfants qu’on peut mettre à l’écart… C’est une des raisons je 66 

pense… 67 

– Et puis dans ta personnalité est-ce que tu verrais quelque chose qui t’aurait amené à 68 

devenir enseignant spécialisé ?  69 

Ça doit être ça, le fait de vivre un peu pour les autres. De se retrouver soi-même dans le fait 70 

d’aider quelqu’un… 71 

– C’est un peu métacognitif en fait… le fait d’aider l’autre va permettre de… ? 72 

C’est ça. Je crois que j’ai besoin d’aider l’autre pour… pas pour m’aider moi mais pour me 73 

donner un sens à ce que je fais, un sens à ma vie. Dit comme ça, ça fait un petit peu… mais oui 74 

je pense, ça se ressent pas que dans mon travail. Tout ce que je fais au quotidien, j’ai 75 

l’impression de faire beaucoup… je dis pas que je fais rien pour moi, mais j’ai besoin de passer 76 

par l’Autre pour faire quelque chose. Après c’est peut-être aussi plus facile, le fait d’aider 77 

l’Autre, peut-être que tu te mets un peu moins en avant, tu cherches peut-être moins à toi 78 

accomplir quelque chose mais aider l’Autre à accomplir… je sais pas, est-ce que c’est aussi un 79 

moyen de se cacher ou de se mettre un peu en retrait… je sais pas. 80 
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– C’est intéressant. Tu veux donner un sens à tes actions… et tu m’as parlé de cette 81 

jonction qui était assez directe entre maître généraliste et spécialisé. Est-ce qu’il y a quelque 82 

chose qui aurait pu provoquer ou susciter ton envie de devenir enseignant spécialisé ? 83 

Dans ma pratique d’enseignant ordinaire tu dis ? 84 

– Est-ce qu’à un moment donné tu t’es posé certaines questions ? 85 

Non mais c’est vrai que j’ai eu un élève dans ma première année où j’étais encore en stage B 86 

donc c’était encore pendant ma formation de Bachelor, où j’avais un élève clairement en 87 

difficulté d’apprentissage et au niveau social et c’est vrai que j’ai pu me sentir… je me suis 88 

senti … j’ai senti que j’avais certaines limites et que je ne pouvais pas l’aider aussi bien que 89 

j’aurais souhaité. Et même en étant un spécialiste de la pédagogie spécialisée, ça pourrait 90 

finalement m’aider à combler cette limite que j’ai pu avoir. Car finalement pour moi, je pouvais 91 

avoir 19 élèves qui allaient très bien, le fait qu’il y en ait un avec qui ça allait pas du tout, ben 92 

ça me plombait complètement. Donc c’est pour ça que ça m’a conforté dans l’idée de faire ce 93 

master. 94 

– Donc il avait des problématiques assez fines… un sentiment d’impuissance face à cet 95 

élève et ça t’a questionné sur le rôle de l’enseignant ? 96 

Surtout sur comment je peux être le plus efficace possible avec cet enfant parce qu’en tant 97 

qu’enseignant je me disais que j’avais soit pas le temps soit pas les moyens pis… j’avais 98 

l’impression de pas aller au bout de ce que j’aimerais réellement faire pour lui, pis je me sentais 99 

un petit peu coincé aussi dans ce rôle-là parce que les qualités d’un enseignant ordinaire sont 100 

pas les mêmes que celles d’un enseignant spécialisé, pis ça me suffisait pas… 101 

– Donc c’était vraiment clarifier ce que tu pouvais faire… 102 

Oui, j’avais besoin de me mettre à fond dedans. Je pense qu’on peut très bien faire du bon 103 

travail en étant enseignant ordinaire mais j’avais l’impression que soit j’aurais pas le temps, 104 

soit j’aurais pas les compétences et qu’il fallait que je me mette à fond dedans sinon je m’y 105 

mettrais à  moitié et pis je pouvais pas aider vraiment les enfants. 106 

– Est-ce que pour toi devenir enseignant spécialisé c’est une continuité ou c’est une 107 

rupture avec ton identité précédente ? 108 

Mon identité précédente pour toi c’est mon métier d’enseignant ordinaire ? 109 

– Oui. 110 

Je pense que c’est une rupture. 111 

– En quoi ? 112 

J’ai l’impression que c’est totalement un autre regard. Je me sens libre de faire tellement plus 113 

de choses depuis que je suis enseignant spécialisé. Finalement j’ai pas de contraintes par rapport 114 

à ce que je veux faire contrairement à l’enseignement ordinaire où des fois on se met des limites 115 

parce qu’on peut pas faire ça, parce qu’on a pas le temps. Dans l’enseignement ordinaire j’ai 116 

l’impression que tout est ouvert. Et je me permets de faire des choses, je me permets d’avoir un 117 

comportement avec les enfants beaucoup plus libre et c’est beaucoup plus souple pour moi. Et 118 

je vois bien que ce que je fais maintenant, si je pouvais revenir en arrière pis me dire ben fais 119 

ça alors que j’étais enseignant ordinaire ben je peux pas, ça se fait pas, on est à l’école. En étant 120 
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enseignant spécialisé, je m’enlève des barrières que je me mettais en tant qu’enseignant 121 

ordinaire sur ce qu’on doit attendre d’un enfant. Je trouve qu’on est vraiment conditionné sur 122 

des aspects de comportement, de règles qu’un enfant doit avoir quand on a une classe avec 20 123 

élèves. Le fait de faire enseignant spécialisé je pense que c’est super important qu’un gamin il 124 

se retrouve pas sur sa chaise toute la journée sans bouger… pour ça je suis en rupture. Tout ce 125 

qui est compte à rendre avec la Direction, au niveau des notes comme ça, je le sens bien quand 126 

je suis en salle des maîtres, le rapport avec les autres c’est pas le même quoi. Ah mais toi t’es 127 

enseignant spécialisé, c’est pas la même chose. Donc moi je me sens être en rupture pis  je me 128 

sens aussi mis un petit peu à l’écart des collègues. 129 

– Tu dirais que le regard social il a changé sur toi ou que les autres peuvent avoir de  130 

toi ? 131 

Ah totalement. J’ai l’impression que je suis plus enseignant. Je suis enseignant spécialisé et je 132 

pourrais enlever le terme enseignant dans spécialisé. Ça veut dire que j’ai l’impression que le 133 

terme enseignant c’est vraiment les apprentissages et spécialisé ça enlève tout ça, ça se 134 

concentre sur le bien-être de l’enfant. Y a cette notion d’avoir moins d’élèves. Finalement on a 135 

pas la même réalité que les autres, on sort du groupe. Quand on a des mêmes difficultés avec 136 

des collègues, ça rapproche, ça rassemble. Nous, comme notre quotidien il est différent, ben ça 137 

peut nous éloigner. 138 

– Donc un épanouissement mais un clivage aussi… 139 

Oui, après le fait de me sentir moins proche de mes collègues, je le prends pas comme un 140 

problème Je le vis très très bien, mais c’est vrai que je le ressens. Finalement quand on fait un 141 

master, j’ai l’impression que dans l’idée t’es censé améliorer, être plus performant dans ton 142 

travail d’enseignant, en fait c’est faux, je trouve que c’est… des fois je me dis c’est pas vraiment 143 

un complément au travail d’enseignant mais c’est plutôt une nouvelle profession. C’est comme 144 

si j’avais débuté une nouvelle profession. 145 

– Mais à la fois est-ce que ta profession de base elle te permet pas aussi, parce qu’on 146 

parle beaucoup de la collaboration… est-ce qu’elle te permet pas de mieux comprendre… ? 147 

Elle me permet de rester proche de mes collègues mais sur ma base. J’ai peur que après quelques 148 

années si finalement je me lance dans l’enseignement vraiment spécialisé avec une fondation 149 

ou comme ça, j’ai peur que petit à petit finalement ce qui… j’oublie ce que j’ai fait un petit peu 150 

en tant qu’enseignant ordinaire et que je… année après année je m’éloigne de plus en plus. Là 151 

comme c’est encore frais, j’ai encore tout en tête. Les évaluations, même si c’est ce que je ferai 152 

aussi après. Mais je me sentirai peut-être moins proche d’eux. Là comme c’est encore frais, oui. 153 

Mais après je sais pas si ta question c’était aussi dans mon travail. Je trouve que moi avoir des 154 

bases d’enseignant et pis être, je veux dire pouvoir mettre des objectifs sur ce que je fais, pis 155 

essayer de comprendre qu’une activité c’est pour développer tel ou tel apprentissage, c’est 156 

essentiel. Bien souvent ça, ça manque. Et donc pour ça oui j’ai ma base d’enseignant qui m’aide 157 

énormément pour mon travail et elle l’est encore actuellement pour ma collaboration mais j’ai 158 

peur qu’avec le temps elle diminue. 159 

– Qu’elle s’étiole un peu pis que t’aies moins de… ? 160 

Moins…de se dire j’ai été dans la même galère que vous, je comprends, j’ai fait les mêmes 161 

choses. Ça maintenant je pense que je serais moins crédible vis-à-vis de mes collègues. 162 
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– Donc pour toi la crédibilité est vraiment importante. 163 

Surtout dans le MCDI. Parce que mine de rien, t’arrives dans une classe, y a un rapport de 164 

confiance qui doit se faire avec l’enseignant ordinaire pis le fait que tu comprennes, que t’es 165 

passé par les mêmes étapes qu’eux, j’ai l’impression que ça m’aide à chaque fois à créer 166 

vraiment des liens avec cet enseignant pis à partir de là la collaboration elle… du moment qu’on 167 

est en confiance, j’ai l’impression que la collaboration elle est meilleure. 168 

– Donc ce serait à la fois une rupture et une continuité ici. Rupture comme enseignant 169 

spécialisé mais continuité dans le sens où ça te permet aussi de créer du lien ? 170 

Oui, finalement, ça crée une rupture mais je me sers de cette rupture pour faire une continuité 171 

– Tu m’as dit que pour toi ton choix il correspondait à l’identité que tu t’étais façonnée, 172 

et quelle serait pour toi la profession qui serait la plus proche de la nôtre ? 173 

Y a plein de professions, pour moi le meilleur enseignant spécialisé serait un enseignant qui 174 

aurait une formation d’adulte, d’enseignant et de psychologue. Je pense que c’est vraiment les 175 

trois parties du job qui… mais sinon, proche de ça, peut-être un boulot d’infirmier où il y a cette 176 

idée vraiment où on est là pour aider, apporter notre soutien et pis chercher comment faire pour 177 

aider la personne et accepter aussi qu’on a pas les réponses à tout. Je dirais pas médecin, je 178 

dirais plutôt infirmier parce que je me vois pas dans cette toute-puissance…. 179 

– Est- ce que cette réorientation professionnelle a modifié la perception que tu as de toi-180 

même ? 181 

Oui dans le sens où comme j’ai l’impression que ça me correspond mieux, j’ai plus confiance 182 

en moi, dans ce que je fais. Je me sentais peut-être moins légitime, moins confiant, moins sûr 183 

de moi en tant qu’enseignant ordinaire et depuis que j’ai changé, j’ai une meilleure estime de 184 

moi. Alors que je suis encore en formation. 185 

– Tu travailles aussi en institution ? 186 

Oui, je travaille deux jours par semaine en institution et deux jours par semaine en MCDI. 187 

– Est-ce que ce nouveau regard institutionnel ça a changé aussi ta perception de 188 

l’enseignement spécialisé ? 189 

Oui, d’autant plus parce que là on sort complètement du cadre de l’école obligatoire, y a plus 190 

les codes. On est là pour le bien de l’élève avec une réelle collaboration des parents et on se 191 

sent pas forcément en danger… là on est tous d’accord sur le fait qu’on veut aider l’enfant et 192 

c’est super gratifiant. Même si ça fonctionne pas des fois, c’est un cadre de travail beaucoup 193 

plus sain, on a pas ce rapport de force qu’on peut avoir… comme on disait avant, quand un 194 

enfant il réussit pas, c’est à cause de l’enseignant, tandis que là on sait que cet enfant il a ces 195 

difficultés, que c’est pas moi qui les accentue plus mais tout ce qu’on va pouvoir faire ça va 196 

l’aider. Tandis que dans l’enseignement obligatoire, on en veut beaucoup à l’enseignant pour 197 

tout ce qui arrive aux enfants, à tort ou à raison. 198 

– Tu sens que cette remise en question est moins forte et que ton rôle a changé ? 199 

Oui mon rôle et le regard qu’on a sur mon travail. C’est plus gratifiant. Alors que c’est pas le 200 

but, le but c’est aider les autres, mais à la fois j’en retire aussi du plaisir. 201 
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6. Deborah 1 

 Qu’est-ce qui dans ton parcours de vie t’a conduit à devenir enseignante spécialisée ? 2 

Depuis que je suis petite, je dis que j’aimerais devenir enseignante. J’ai jamais parlé 3 

d’enseignement spécialisé jusqu’à être au bachelor. Du coup, je disais ça un peu comme toutes 4 

les filles disaient ça. Et pis tout le monde autour de moi m’a toujours confortée dans l’idée que 5 

ce serait fait pour moi, que ça me correspondait bien et pis en plus j’étais bonne élève, j’étais 6 

discrète à l’école, etc. Ça s’est toujours bien passé pour moi. Donc voilà j’ai fait toute ma 7 

scolarité avec cette idée dans la tête en restant ouverte à d’autres idées, d’autres envies. Je me 8 

suis intéressée à la psychologie, je me suis intéressée à d’autres choses, mais quand tu mets 9 

n’importe quel autre métier dans la balance, tu choisis l’enseignement, donc voilà, j’ai choisi 10 

l’enseignement. La HEP, c’était facile d’accès, à côté de chez moi donc j’y suis allée un petit 11 

peu naturellement. Du coup, j’ai commencé mon bachelor, les premiers stages j’étais en 12 

quatrième, c’est un degré que j’adore, ça s’est super bien passé et ça m’a confortée dans l’idée 13 

de faire ce métier, pis après en deuxième année j’ai eu un stage en 1p-2p, pis en fait ça me 14 

plaisait plus autant qu’au début. Tu prends aussi conscience de tout ce que c’est réellement, de 15 

tout ce que ça comporte etc. Et puis pendant le bachelor on a des cours d’enseignement 16 

spécialisé et puis tout de suite ça m’a plu, j’ai trouvé hyper intéressant. Alors c’est sûrement 17 

aussi les formateurs qui y ont contribué et puis aussi le fait d’être confronté à des enseignants 18 

spécialisés dans l’ordinaire. Ça me plaisait l’idée qu’ils soient là pour aider ceux qui en ont le 19 

plus besoin et leur permettre de rester avec nous. Et donc je les voyais et je me disais ah ben 20 

tiens j’aimerais mieux être celui qui s’occupe de ces élèves-là plutôt que celui qui gère le 21 

groupe…. Et la discipline et tout ce qui va avec. Donc voilà. J’aimais bien ce qu’il représentait, 22 

ça m’a donné envie, donc je dirais qu’à partir de la fin de la deuxième année de bachelor je me 23 

suis demandée si j’avais pas envie d’enchaîner avec le master enseignement spécialisé. Et puis 24 

après ça s’est un peu confirmé avec le temps. Du coup je me suis inscrite au master. Au dernier 25 

moment j’ai décidé de quand même travailler à côté du master. Donc j’ai pris cette classe de 26 

1p-2p et pis ça m’allait bien de combiner les deux. Après un deuxième élément, je pense que le 27 

fait que mon frère qui est plus jeune que moi mais d’une année seulement, une année scolaire, 28 

il a énormément galéré lui, tout le contraire de moi, c’est-à-dire que je suis tombée sur les 29 

enseignantes gentilles, lui il est tombé sur les enseignantes très exigeantes et pas forcément à 30 

l’écoute des élèves en difficulté et puis il est pas du tout scolaire donc il y arrivait moins bien. 31 

A l’âge de 10 ans nos parents se sont séparés et pis du coup ça a été encore plus dur pour lui. Il 32 

a dû voir une psychologue, après il a été en surpoids donc il a été beaucoup rejeté par les autres. 33 

Il a subi beaucoup de moqueries donc ça, ça l’a pas aidé. Je pense que je l’ai vu beaucoup 34 

souffrir et beaucoup galérer à l’école et je pense que ça a joué un rôle aussi. Dans le fait que 35 

moi j’avais de la peine par rapport aux enseignants qui ne tiennent pas compte des enfants en 36 

difficulté donc ça me plaît l’idée de pouvoir moi en tenir compte au moins. Après j’essaie aussi 37 

comme enseignante ordinaire d’en tenir compte mais je sais que c’est moins facile. Je pense 38 

que ça c’est un des facteurs importants aussi comme… mon frère maintenant, il a une vie réussie 39 

à mes yeux et puis il a développé plein d’autres choses mais c’est vrai que c’était pas facile de 40 

le voir galérer. 41 

– Tu m’as parlé de ton désir professionnel qui est né, au niveau privé tu m’as parlé de ton 42 

frère qui avait ces difficultés, est-ce qu’il y a un moment donné tu t’es vraiment dit maintenant 43 

je souhaiterais devenir enseignant spécialisé 44 
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Moi c’est rarement comme ça, moi ça vient souvent petit à petit les choses. En fait c’est souvent 45 

un ensemble de choses qui finalement me font dire que c’est ça que je veux faire. Mais en fait 46 

j’en sais rien si c’est ça que je veux faire. Je sais jamais rien parce que ça évolue tout le temps 47 

donc à l’heure actuelle je suis contente de faire cette formation et d’exercer comme enseignante 48 

spécialisée mais je peux pas te dire si dans deux ans ou trois ans je ferai pas une autre formation. 49 

Mais une chose est sûre c’est que c’est toujours dans le social, maintenant je me rends compte 50 

d’être en permanence confrontée à la difficulté, c’est pas forcément psychologiquement très 51 

facile et très valorisant tout le temps. Du coup moi j’ai besoin de ça, je sais. Etre valorisée et 52 

enfin j’ai besoin de sentir de la gratitude, d’être reconnue dans ce que je fais. Si tu veux j’ai 53 

préféré l’enseignement spécialisé à l’enseignement ordinaire. 54 

– Parce que c’était plus gratifiant ? 55 

Non, parce que t’as quand même plus ce rapport à l’individu que dans l’ordinaire où t’es 56 

toujours avec un groupe et c’était hyper frustrant pour moi d’être toujours en groupe, d’être tout 57 

le temps interrompue et de pas avoir de vrais échanges. Mais même par rapport à 58 

l’apprentissage, je veux dire, t’arrives pas. T’as des super choses dans la tête mais t’arrives pas 59 

parce que t’en as 19 autres qui t’appellent et pis… bon voilà. C’est un peu cette frustration qui 60 

m’a amenée à me dire que je serais peut-être moins frustrée dans l’enseignement spécialisé. 61 

– T’as parlé avant de manque de reconnaissance, comment tu verrais cette 62 

reconnaissance qu’il y aurait moins comme généraliste ? 63 

Ah, je pense pas que tu l’as moins. C’est juste différent. Non au contraire parce que quand t’es 64 

enseignant de classe ordinaire je trouve que les parents, enfin moi je suis super bien tombée 65 

mais ils me disent souvent merci, on reçoit plein de cadeaux, tout ça tu l’as pas quand t’es 66 

enseignant spécialisé. La reconnaissance je dirais qu’elle est plus au niveau de l’élève 67 

justement. Parce qu’il va te montrer les progrès qu’il va faire. Je pense que c’est différent, la 68 

manière dont tu reçois. Mais c’est plus le côté échange avec l’élève qui m’a… j’adore être en 69 

individuel, c’est super riche. Mais bon les deux c’est super intéressant, c’est différent. Pis moi 70 

là je pense que l’année prochaine, je pense garder un jour dans une classe. Je trouve que ça se 71 

complète bien. Pis que c’est important pour l’un et pour l’autre de garder un pied dans la réalité 72 

de chaque métier quoi. 73 

– Donc les deux s’alimenteraient en fait ? 74 

Oui. Pour moi vraiment. 75 

– Qu’est-ce que viendrait alimenter ton souhait de garder les deux ? 76 

Le fait d’être toujours confronté à la difficulté c’est pas facile, t’as un peu cet échec en 77 

permanence là et du coup le fait d’avoir une classe où il y a des élèves qui vont bien, ça fait du 78 

bien et pis quand t’as une classe tu peux aussi mettre en place des choses qui viennent de ta 79 

formation en master et puis d’essayer d’avoir une pédagogie pour tous dans ta classe. Et je me 80 

dis que si je garde un jour dans une classe je vais peut-être aussi pouvoir être une ressource 81 

pour l’enseignante de cette classe-là même si j’aurai pas ce rôle-là, mais tu l’as forcément. Mais 82 

en fait les deux se complètent bien parce que je trouve que c’est important de se souvenir ce 83 

que c’est d’avoir une classe. Aussi pour comprendre l’enseignant. Pis moi je me sens plus 84 

crédible. Je me sens plus crédible en ayant les deux. 85 

– T’as eu un cours qui t’aurais influencée… ? 86 
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Je pense qu’il y a eu deux choses, c’est un d’avoir vu les enseignants spécialisés sur le terrain, 87 

leur rôle, et puis les cours que je trouvais hyper intéressants. Mais après c’est aussi le fait que 88 

j’adore me former et que j’aime apprendre. Et je dis souvent que j’ai l’impression que je 89 

commence à devenir enseignante depuis que je suis en master d’enseignant spécialisé. Donc 90 

pour moi c’est très complémentaire 91 

– Donc quand tu dis que tu commences à être enseignante, quels éléments… ? 92 

Ben parce que pour moi une enseignante c’est tenir compte de tous les élèves. Et que j’ai 93 

l’impression que je commence à savoir comment aider ceux qui ont de la peine alors qu’avant 94 

je savais pas forcément comment faire. Tu peux apprendre sans faire la formation master, mais 95 

moi c’est comme ça que j’apprends. Je trouve qu’on a des cours d’apprentissage assez généraux, 96 

on a pas que des cours pour les élèves en difficulté en master. Et typiquement le cours 97 

neurosciences, ça me paraît hallucinant que pas tout le monde l’ait, parce que c’est juste 98 

comment on apprend, pas comment les élèves en difficulté ils apprennent. 99 

– Pour toi y a des cours qui devraient être ? 100 

Bachelor. Pour tous. Ça fait partie des compétences de l’enseignement en théorie. Pis après j’ai 101 

aussi choisi parce que j’ai l’impression que ça va évoluer comme profession et puis ça 102 

m’intéresse parce que ça va vers de plus en plus de collaboration et puis moi j’adore travailler 103 

avec les adultes donc c’est un bon moyen de combiner aussi. J’aime bien collaborer, j’aime 104 

bien partager, je pense qu’on est meilleurs à plusieurs donc… c’est aussi une profession qui 105 

permet ça en théorie. Et puis pourquoi j’ai enchaîné, c’est parce que je pensais que j’aurais pas 106 

le courage de le faire plus tard, donc si j’avais pu… enfin si j’avais vraiment réfléchi, je pense 107 

que j’aurais travaillé un moment avant de le faire. Après, je travaille en même temps donc ça 108 

remplit quand même un peu cette fonction-là. Avec les deux jours par semaine en 1p-2p, j’ai 109 

quand même un peu d’expérience. L’idéal d’enchaîner, c’était plus simple, je vis chez mes 110 

parents, je voulais le faire confortablement. Mais dans l’idéal, je pense que ça aurai été bien 111 

d’avoir un peu plus d’expérience avec les classes ordinaires. 112 

– Cette expérience tu la vis un petit peu. 113 

Ben ça va parce que je fais deux jours par semaine, on partage la maîtrise, je fais tous les 114 

entretiens avec les grands donc eux je les suis vraiment de près. Et du coup ça m’apporte 115 

beaucoup quand même. C’est hyper intéressant. Et c’est bien parce que c’est une classe 1p-2p, 116 

donc t’as pas d’évaluation, t’as pas… t’as une forme de liberté qui est super intéressante. Pis 117 

du coup ça me permet de faire le lien entre ce qu’on voit en cours et pis ma classe. Donc je peux 118 

mettre en pratique, voir ce qui se passe, plus que dans le stage, avec mes 4 périodes de MCDI 119 

tu vois. 120 

– Ça t’apporte une suite logique en fait, des apports des deux côtés. Est-ce que tu penses 121 

que le regard social t’a influencée pour devenir enseignante spécialisée ? 122 

Je dirais que les autres m’ont influencée pour devenir enseignante généraliste. L’enseignement 123 

spécialisé, ça a vraiment été mon choix. Autour de moi personne ne sait que ça existe. Au 124 

contraire, y a plutôt un regard apeuré. Non, je crois que ça m’est vraiment venu de ce que j’ai 125 

observé avec… professionnellement, pendant la formation. 126 

– Pis en tant qu’enseignante tu m’as dit que c’était quand même un projet pour toi que 127 

t’as eu assez tôt, qui est né… 128 



 

108 
 

On peut dire depuis toujours…y a d’autres choses qui m’ont intéressée mais parce que je suis 129 

intéressée par plein de choses. Pis c’est encore des choses qui m’intéressent. J’aimerais bien 130 

par exemple faire tout ce qui est éducation sexuelle dans les classes et les entretiens 131 

individuels… mais au départ, je pourrais pas dire pourquoi je voulais faire ça. Je pense que 132 

c’est un des premiers métiers que tu vois pis je devais trouver ça chouette. Pis après je l’ai dit, 133 

pis ça m’allait bien comme réponse à donner et pis voilà ! Et comme tout le monde m’a 134 

confortée là-dedans, ben je me suis installée. Mais ça j’ai pas l’impression que c’est un choix 135 

totalement de moi uniquement. En fait mon frère savait pas ce qu’il voulait faire. Pis ça avait 136 

l’air tellement dramatique de pas savoir quoi faire que j’ai gardé cette idée. Parce que ça avait 137 

l’air de me convenir. Pas de me convenir, ça avait l’air de me correspondre. En me posant 138 

toujours la question, en me disant, ben c’est très bien de faire ça et pis on verra bien. Pis vu que 139 

je réussissais, j’avais pas de raison de pas y aller. 140 

– Le fait qu’il doute… ? 141 

Ça m’a obligée à … si j’avais aussi douté, je pense que ça aurait été compliqué. Donc voilà, 142 

moi je suis restée avec mon objectif, ça m’a fait avancer et puis c’était un objectif suffisamment 143 

haut pour que je puisse faire d’autres choses après pis voilà. Quand il y avait les présentations 144 

d’autres formations, j’y allais toujours mais genre psychologue on disait qu’il y avait pas de 145 

place derrière, donc comme je suis une fille très raisonnable, donc si on me dit tu peux te former 146 

pendant 5 ans mais derrière y a rien, je vais pas le faire. Donc non je suis très contente de mon 147 

choix, je pense pas qu’il y ait… je suis pas passée à côté de ma vie 148 

– Et tu m’as dit que ta première identité professionnelle vient alimenter ta pratique 149 

d’enseignant spécialisé, qu’est ce qui vient vraiment nourrir ton métier d’enseignant spécialisé 150 

si tu es avec la classe ? Est-ce que tu le vis comme une rupture, une continuité ? 151 

Non j’ai jamais eu de sentiment de rupture pour moi c’est juste hyper enrichissant d’être formée 152 

et d’avoir ma classe. Ça veut dire que j’ai des connaissances ou des outils que j’aurais pas si 153 

j’avais pas cette formation et d’avoir un regard où je vais tenir plus compte des élèves qui sont 154 

là et qui sont en difficultés. Cette année, j’ai deux autistes dans ma classe en plus pis par hasard 155 

c’est une population qui m’a beaucoup intéressée pendant le master ; pis du coup c’est juste 156 

hyper riche et j’ai l’impression de pouvoir échanger avec les professionnels et de m’en occuper 157 

un peu mieux, en meilleure connaissance de cause. En disant, ah oui, il a été capable de faire 158 

un choix alors qu’il y avait tout ça comme possibilités, ah oui, il a pas besoin de ça pour se 159 

repérer, ah le bruit ça le gêne pas, ah c’est génial, de pouvoir plus… comprendre et aussi pouvoir 160 

aider ma collègue en lui donnant des documents… d’être plus capable quoi. Oui, c’est ça j’ai 161 

l’impression d’être une enseignante plus compétente avec le master… je sais pas du tout si j’ai 162 

répondu mais… 163 

– Tu décrirais donc l’évolution de ton identité professionnelle comme plus de 164 

compétences, être mieux formée en fait. Quelles sont les professions les plus proches de la nôtre 165 

quelque part ? 166 

De l’enseignement spécialisé ? Tout ce qui est psychologie parce que finalement… pis aussi 167 

tout ce qui est éducation… en fait je trouve que la dimension justement éducative entre 168 

guillemets, c’est-à-dire émotionnelle, affective, relationnelle, elle est encore mille fois plus 169 

présente dans l’enseignement spécialisé. Ces enfants qui ont besoin de l’enseignement 170 
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spécialisé, je les vois avant tout pas toujours bien, pas toujours dans la gestion des émotions, 171 

du coup c’est des professions comme ça que je verrais. 172 

– Des professions dans la relation… 173 

Du style psychologie, du style éducateur…. 174 

– Dans ce travail de la relation, est-ce qu’il y aurait un sens à ton choix professionnel ? 175 

L’importance de la relation et de ce que l’élève vit, ressent, est… se soucier un petit plus de ça 176 

et un petit peu moins de comment on décortique les mathématiques. Mais je me verrais pas 177 

enseignante spécialisée sans être enseignante. Mais honnêtement, pour moi, il faudrait être 178 

enseignant et éduc pour être un bon enseignant spécialisé. Faudrait deux formations en master. 179 

Je pense que nous, il nous manque ça. Il nous manque des outils par rapport à la gestion des 180 

émotions, par rapport à la relation, par rapport à ce que l’élève vit émotionnellement. Vraiment. 181 

Mais ça je m’en rends compte aussi en faisant mon mémoire avec une éduc. Car je me rends 182 

compte qu’on a pas les mêmes apports. Pis que pour elle c’est central. Alors que pour nous pas 183 

forcément. Alors que ça l’est. D’après moi. Parce que pour tous les autres humains de la terre 184 

ça l’est. Mais je pense que c’est la frustration que j’avais comme enseignante de pas aller 185 

suffisamment loin dans les échanges et dans les relations avec l’élève. Pis je m’enfiche un petit 186 

peu de tout ce qui est organisation de sorties et bricolages, tous ces trucs-là. Pis la primauté du 187 

groupe. Moi je peux pas, ça. 188 

– La primauté du groupe, donc … le groupe qui primerait face à l’individu ? 189 

Oui. Pourtant t’es obligé. Après y a l’ambiance et la dynamique de classe, ben ça ça joue aussi. 190 

En fait tu dois tout faire en tant qu’enseignant ordinaire mais tu peux pas. Donc t’es frustré. 191 

Comme je disais, y a d’autres frustrations dans l’enseignement spécialisé mais voilà. 192 

– Et puis est-ce que ton choix a modifié ta perception de toi ? Est-ce que le fait de pouvoir 193 

te redéfinir ça a changé ta perception de toi ? 194 

Ça c’est sûr. Ma perception de moi elle change tout le temps. Mais pour plein de raisons… mais 195 

oui oui elle a changé et j’ai réalisé c’est-à-dire que tu crois que quand tu deviens enseignant tu 196 

crois que t’auras la patience, t’auras plein de choses, pis tu te rends compte que c’est pas si 197 

facile que ça et que par exemple maintenant je me rends compte qu’être constamment 198 

confrontée à la difficulté, ben c’est pas si facile que ça et pis une des choses aussi que j’ai 199 

réalisées, enfin que je savais, c’est que moi j’ai jamais été en difficulté et du coup c’est des fois 200 

compliqué pour moi de comprendre ce qui met un élève en difficulté. Parce que l’échec, je le 201 

vis très très mal. J’ai jamais échoué dans ma vie, j’ai échoué une fois dans ma vie, c’était au 202 

permis et c’était vraiment dramatique. Du coup je supporte très mal et en fait là je suis 203 

confrontée qu’à ça et c’est pas facile. Et ce qui est le plus difficile pour moi, c’est que je pensais 204 

que c’était plus facile quand t’étais en individuel et en fait ça l’est pas tant que ça parce que tu 205 

peux pas t’appuyer sur les autres. Tu dois faire juste avec l’élève qui est là, dans l’état qu’il est. 206 

– Tu travailles en MCDI ? 207 

Oui, 4 périodes par semaine. J’ai deux élèves qui sont en septième, un garçon et une fille, ils 208 

sont vraiment en difficulté et le garçon je le prends systématiquement hors de la classe en accord 209 

avec l’enseignante et l’élève parce qu’en fait il aime pas du tout faire ça en classe, donc il aime 210 

pas du tout avoir une aide à côté de lui. Il en a déjà une pas mal de temps parce qu’il y a une 211 
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aide à l’enseignante, donc du coup je suis ok pour sortir avec lui. La fille par contre, je reste 212 

avec elle en classe pendant le français et puis en maths, c’est un peu au coup par coup, on en 213 

discute avec l’enseignante, mais souvent je reste un petit moment en classe pis après on sort. 214 

– Je rebondis sur cette notion d’échec qui est difficile pour toi, est-ce qu’il y a une 215 

évolution de cette perception de l’échec ? 216 

En tout cas une chose dont j’ai pris conscience, c’est que l’échec il vient du système et pas de 217 

l’élève. C’est-à-dire qu’il y a plein de choses qui jouent dans l’échec d’un élève, dans les 218 

difficultés d’un élève sans parler seulement d’échec. En fait, de plus en plus je crois que c’est 219 

le système qui joue pas et pas les élèves. Je crois que le problème est plus général que ça et je 220 

crois vraiment qu’on pourrait faire quelque chose qui soit adapté à tous. Donc de ce point de 221 

vue-là, je dirais que oui, alors que si moi j’échoue par contre j’attribue l’échec qu’à moi. Du 222 

coup je suis de plus en plus soucieuse de ces élèves-là. Y avait un truc que j’ai eu dans ma 223 

formation que j’ai vraiment gardé, c’est de me dire que les élèves qui y arrivent bien, ils y 224 

arriveront bien dans n’importe quel système. Alors que pas les élèves en difficulté. 225 

– J’ai fait le tour un peu des questions, est-ce que toi tu aurais des réflexions 226 

supplémentaires à apporter ? 227 

Ma réflexion actuelle c’est est-ce que j’ai vraiment envie de faire du MCDI parce que c’est 228 

quand même pas facile, parce que j’ai aussi été en stage dans les institutions et pis finalement 229 

ben j’ai pas envie d’avoir une classe mais finalement d’avoir une classe, t’as quand même une 230 

grande liberté, c’est aussi chouette. Après, c’est ce que je te disais, c’est que j’espère que le 231 

métier va évoluer et puis j’espère qu’on arrivera à faire un truc où… moi je sais pas, je verrais 232 

un système où t’aurais un enseignant spécialisé sur deux, sur trois classes, enfin ça dépend des 233 

moyens quoi, mais voilà, qu’ils puissent vraiment collaborer avec l’enseignant, lui apporter des 234 

choses, faire du co-enseignement de différentes manières. Donc moi j’espère que la profession 235 

va évoluer. Et j’espère que ce sera pas juste toujours comme ça où on galère derrière l’élève 236 

pour lui fournir ce qu’il faut pour qu’il s’en sorte. Finalement on ne résout rien. Donc c’est pas 237 

facile je trouve. C’est difficile de résoudre quelque chose en une ou deux périodes par semaine. 238 

– Donc pour toi c’est pas une aide adéquate ? 239 

Non. Et je continue de penser que l’élève il est en difficulté mais pas tout le temps, et y en a 240 

d’autres qui sont en difficulté sur d’autres trucs et pis ils sont pas aidés parce que y a pas de 241 

diagnostics, parce que y a rien… enfin moi je vois dans le classes où j’aide des élèves… si je 242 

m’écoute je peux aller me lever 14’000 fois, pis aller aider tous les élèves. Donc pour moi il 243 

faut deux enseignants par classe ou un enseignant et un enseignant spécialisé ou moins d’élèves 244 

par classe, enfin voilà… 245 

– L’aide elle serait pas assez développée pour toi… ? 246 

Oui. Et puis elle encore surtout trop attachée aux individus encore. Du coup les élèves le vivent 247 

mal parce qu’ils ont l’impression d’être stigmatisés. Pourquoi lui apporter de l’aide juste à lui 248 

? Des choses qui vont l’aider lui, vont aider tout le monde, donc pourquoi pas les amener à tout 249 

le monde et pourquoi il faut absolument qu’il y en ait qui réussissent mieux que d’autres dans 250 

le sens oui, c’est très bien, mais pourquoi on veut absolument qu’il y en ait qui réussissent pas 251 

? tu dois faire en sorte que tes élèves ils y arrivent. Et puis pourquoi leur faire croire que c’est 252 

leur faute uniquement ? Après oui, voilà, y en a qui ont moins de moyens, on est d’accord, mais 253 
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peut-être leur donner des envie aussi, ou mettre en place des devoirs surveillés qui les aident 254 

vraiment parce qu’il y en a qui ont pas la chance d’être suivis à la maison. Pis là aussi, j’ai deux 255 

entretiens avec des parents et qui arrivent à me dire que ça dépend trop des parents et je suis 256 

totalement d’accord avec eux. C’est pas normal que les parents ils doivent être autant derrière, 257 

dans notre société actuelle pas tout le monde est égaux quoi. Oui, je dirais que c’est cette notion 258 

d’inéquité et d’inégalité qui me parle pas mal quand même. Je pense pas que tout le monde doit 259 

avoir le même parcours scolaire et professionnel… mais comment on peut arriver à une 260 

véritable équité ? 261 

– Merci pour cet entretien très riche. 262 

 263 
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8.2.1. Annexe 3 : entretiens retranscrits d’après la causalité triadique de Bandura  

 Mireille 

 

 

PERSONNE Citations extraites des témoignages retranscrits (annexe 2) Mots-clés 

 - Depuis petite, j’avais dans l’idée de faire quelque chose pour aider les autres, ça c’était 

clair et ça se voyait déjà dans mes loisirs, dans ma manière d’être, dans mon temps libre. 

Enfance altruisme. 

 - Mais quand j’ai fait la psychologie je savais pertinemment que c’était pas pour être 

psychologue mais pour justement avoir des outils en plus en tant qu’éducatrice, en tant 

qu’enseignante pour aider les… justement les élèves qui me seraient confiés un jour. 

Etude psychologie développement 

compétence pour l’enseignement. 

 - Oui. Je me suis jamais vue avocate, voilà ou bien derrière… dans un magasin en tant que 

vendeuse, voilà. C’est vrai que rapidement j’ai eu cette idée, après il a fallu un peu 

peaufiner, mais c’était assez clair depuis que j’étais petite, 

Choix professionnel pédagogie durant 

enfance. 

 - Non, c’est vrai. Pourquoi le pédagogique ? je crois que j’aime bien aussi contrairement 

au métier de psychologue, d’être dans le concret. Peut-être que le psychologue qui passe 

souvent par la parole, c’est quelque chose peut-être plus… peut-être que j’avais peur de 

moins maîtriser… peur ou pas être à la hauteur, je sais pas… alors que… ça revenait un 

peu à quand moi j’étais élève… sans me vanter, mais j’étais plutôt bonne élève mais je 

me souviens encore très bien de mon cheminement intellectuel que je faisais pour 

apprendre. 

Métacognition dès enfance et 

possibilité de comprendre le 

cheminement de la pensée. 

 - Donc ça, ça m’est utile encore maintenant, heu… pour essayer de me mettre à la place de 

l’élève et voir le cheminement qu’il fait dans sa tête pour répondre à telle ou telle chose. 

Je me souviens encore très bien quand j’ai appris la notion de nombre, ou les bases, ou le 

système décimal et tout, de comment mes enseignants avaient fait pour me l’apprendre à 

moi. Donc comme je me souviens de ça, je me souviens en tant qu’élève j’étais à la fois 

à la place de l’élève, mais j’avais déjà un peu ce regard du côté de l’enseignant à me dire 

« ah oui, c’est là qu’il veut m’amener » et ça je me souviens encore très bien maintenant 

Développement de stratégies 

métacognitives dès enfance. 
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et c’est quelque chose qui probablement m’a parlé et c’est peut-être là-dessus que je me 

sentais plus à l’aise, un outil que je pouvais utiliser, plus que la parole, les émotions etc… 

 - Oui. Maintenant je le vois clair…Après quand j’étais gamine c’était peut-être pas aussi 

clair mais je me rends compte qu’il était quand même déjà présent. 

Récit de vie et compréhension du 

projet d’étude pédagogique. 

 - Je pense que je n’ai surpris personne quand j’ai dit je suis enseignante spécialisée je pense 

que pas beaucoup de personnes allaient me faire des gros yeux en disant « quoi ! Toi ». 

je pense que c’était un peu marqué, voilà… si je leur avais dit je suis avocate ou, je sais 

pas moi, pharmacienne et tout, je pense que là j’aurais étonné plus de personnes. Mais là 

ça correspondait déjà à l’image que je donnais de moi je pense. 

Regard social et confirmation du choix 

professionnel. 

 - Alors c’est vrai que c’était pas par rapport au pédagogique, mais par rapport à la …. 

C’était souvent des enfants entre la vie et la mort, à qui il fallait apporter des soins et 

tout… pis ça me plaisait beaucoup mais alors une fois que j’ai eu mes propres enfants et 

quand j’ai vu comme ça peut être naturel de manger, de parler, de marcher, de respirer et 

tout… 

Polyhandicap et remise en question 

professionnelle à la naissance de ses 

enfants. 

 - Mais en tout cas c’était… j’avais plus cette même… je pense que ça devenait trop 

émotionnel. 

Naissance propre enfant provoque 

changement émotionnel au sein de sa 

profession. 

 - Oui. Ça a changé dans le regard que je porte sur les enseignants qui s’occupent de ces                                       

enfants polyhandicapés, dans la valeur de leur travail et pis en même temps. 

Estime pour enseignement spécialisé 

dans le secteur du polyhandicap. 
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 Mireille 

 

 

COMPORTEMENT Citations extraites des témoignages retranscrits (annexe 2) Mots-clés 

 - j’étais soit l’enseignante de ma sœur, soit je prenais les petits voisins, je leur faisais 

l’école ; pendant les vacances, je me suis souvent retrouvée à la tête de groupes 

d’enfants et pis, pis oui, je jouais à la maîtresse. 

Jeux symboliques thématique 

enseignement durant enfance. 

 - j’ai toujours eu une attention particulière pour ceux qui étaient différents, pour ceux 

qui étaient en difficulté ; 

Porter attention envers autre-fort 

sentiment d’altérité. 

 - Après au moment de me positionner par rapport aux études, à un moment donné au 

gymnase, j’ai hésité entre psychomotricité, psychologue, éducatrice, tout en écartant 

toujours déjà l’aspect physique des bobos. J’ai jamais voulu être médecin, j’ai jamais 

voulu être infirmière, etc. Moi c’était vraiment aider les autres mais d’un point de vue 

plus pédagogique, voire psychologique. Et c’est ce qui fait qu’après mon parcours 

professionnel a été un peu long mais … d’abord j’ai été éducatrice, par l’institut de 

pédagogie curative à F., pis après j’ai fait une licence en psychologie, pis après je suis 

venue en enseignement spécialisé. 

Choix professionnel portant sur travail 

social et pédagogie en excluant le 

domaine médical. 

 - c’était un peu un choix par défaut, parce que je ne pouvais pas entrer en pédagogie 

curative scolaire pour être enseignante spécialisée parce que je n’avais pas fait l’école 

normale. J’avais fait le gymnase. Mais dans ma tête c’était clair que j’allais y arriver 

par un autre biais, donc c’est comme ça que j’ai fait ces passerelles en fait. 

Choix professionnel d’étudier la 

psychologie permettant l’accès au 

domaine de la pédagogie spécialisée. 

 - Oui, c’était déjà assez clair dans ma tête. C’est vrai que j’ai hésité avec la 

psychomotricité, parce que j’aimais aussi l’aspect par le corps, par la musique, etc. 

après j’ai estimé que j’étais pas assez bonne en musique pour faire cette voie-là, ce qui 

fait que j’ai décidé de prendre l’autre. 

Hésitation avec la psychomotricité 

mais compétence musicale détermine 

choix professionnel de la pédagogie. 

 - Oui. Bonne question, heu… le respect de la différence, la reconnaissance de la 

différence, heu… le fait de pouvoir en faire quelque chose, de cette différence, heu… 

après c’est le droit à tout un chacun d’exister, d’avoir droit à un enseignement 

spécialisé, adéquat. 

Respect de la différence, droit 

d’exister, droit à une formation 

adéquate. 

 - Oui, d’autres pistes, d’autres outils. Et moi, c’est vrai que quand j’ai entrepris mes 

études de psychologie, on avait la possibilité de faire psy générale, psy scolaire et psy 

du travail. Je voulais être ni orientatrice professionnelle, ni psychologue du travail. J’ai 

pris la voie générale parce que justement c’était la voie qui était la plus ouverte pour 

me donner des outils dans mon métier d’enseignant. 

Choix psychologie générale afin de 

développer compétence pédagogique. 
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 - je me suis dit que non, ça maintenant avec des enfants polyhandicapés j’arrive plus à 

travailler. Je sentais que ça allait être trop dur. Et que du coup, là je me suis vraiment 

orientée vers cette pédagogie de l’enfant en difficulté scolaire. Mais avant j’ai 

commencé en tant qu’enseignante pour les enfants gravement handicapés parce que 

voilà, ils avaient aussi droit  d’aller à l’école, mais c’était tout une autre forme de 

pédagogie on va dire. 

Choix d’orientation du polyhandicap 

vers l’enseignement itinérant en 

milieu scolaire après sa maternité-

choix correspondant à ses attentes. 

 - Et donc du coup, j’ai dû, j’ai voulu, j’ai choisi de changer de cap et je pense que là 

maintenant actuellement, c’est vraiment ce qui me correspond le mieux 

 - Effectivement, un enseignant spécialisé qui s’occupe d’enfants polyhandicapés, va 

avoir certaines qualités et certaines connaissances, aussi, qui ne sont pas les mêmes 

que celles d’un enseignant itinérant tel que je suis maintenant, qui ne sont pas les 

mêmes que quand on s’occupe d’enfants cas sociaux, voilà… 

Choix professionnel et raffinement des 

compétences.  

 

 

 Mireille 

 

 

ENVIRONNEMENT Citations extraites des témoignages retranscrits (annexe 2) Mots-clés 

 

 

 

- le milieu familial. J’ai vécu dans un milieu familial qui a favorisé ça. Mes parents étaient 

très ouverts, ben déjà en tant que famille, on a accueilli un enfant qui était sans parents, 

qui était mon voisin, qui est devenu mon frère, et c’était un enfant difficile. Heu… ma 

propre maman a eu un frère qui était handicapé, qui est décédé, que je ne j’ai jamais connu 

mais qui était quand même présent dans les récits de ma maman. Nous nous sommes 

occupés aussi d’une petite voisine qui était trisomique. Comme ses parents n’avaient pas 

de voiture, c’était mes parents qui l’amenaient à l’institution le week-end, pis on allait la 

rechercher. Donc c’est vrai en quelque sorte j’ai baigné un peu dans cet esprit. Bon je 

viens aussi d’une famille catholique, ouverte aux autres, qui aidait, que ce soit les 

personnes différentes, les handicapés, les personnes âgées, voilà. C’est vrai que j’ai vécu 

dans ce milieu-là. 

Accueil enfants trisomique et 

adoption de son frère, valeurs 

catholiques 

 - Je trouve vraiment très riche, tant dans la famille que dans les études, on voit qu’il y a 

beaucoup de choses qui t’ont menée vers l’enseignement spécialisé (…). 
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 - Oui… ou en tout cas quelque chose voué vers les autres, vers l’aide des autres, les 

différences… peut-être que c’était pas aussi clair dans ma tête que j’allais faire 

enseignante spécialisée mais que j’allais faire quelque chose de ma vie on va dire vis-à-

vis de ceux qui étaient en difficulté. Mais, comme je l’ai dit, pas dans l’aspect physique, 

voilà… j’ai jamais voulu être médecin. 

Relation d’aide à autrui. 

 - Mais c’est vrai que je me suis jamais imaginée dans un cabinet en tant que psychologue. Choix de profession déterminé. 

 - Y a encore un détail que je t’ai pas dit et que ça peut-être pourrait être important, c’est 

avant de me retrouver ici en tant qu’enseignante spécialisée itinérante, j’étais enseignante 

spécialisée pour des enfants polyhandicapés. Et c’est une population qui m’intéressait 

beaucoup parce que 

Enseignante spécialisée pour 

enfants polyhandicapés. 

 - c’est pas possible… et dans la douleur peut-être aussi de voir comment un enfant 

handicapé doit lutter pour avaler, lutter pour manger… c’était des enfants qui étaient 

nourris par sonde, qui étaient vraiment grabataires comme on dit, donc. 

Difficultés liées au polyhandicap 

 - on a tous le même titre mais on peut faire des métiers tellement différents, qui ont tellement 

de facettes que même à l’intérieur de ça, on est fait plus pour l’un ou plus pour l’autre. 

 

 - donc oui. Donc à l’intérieur de ça, il faut encore pouvoir préciser parce sous cette même 

casquette il y a tellement de facettes différentes que c’est presque chaque fois des métiers 

différents. 
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 Mathieu 

 

 

PERSONNE Citations extraites des témoignages retranscrits (annexe 2) Mots-clés 

 - Donc au niveau professionnel, j’ai été amené dans les classes à avoir une grande 

hétérogénéité, ce qui m’a conduit à de nombreux questionnements sur la place de 

l’enseignant généraliste au sein de la classe et comment faire face aussi aux besoins de 

la classe en fait… comment donner la possibilité aux enfants d’apprendre le mieux 

possible tout en essayant de comprendre leurs difficultés… en ayant une maîtrise de 

classe avec un enfant ayant eu des troubles de la personnalité par exemple, j’ai pu me 

rendre compte que ma formation d’enseignant généraliste ne me permettait pas… ou 

j’avais l’impression que cette formation ne me permettait pas de répondre aux besoins 

de la classe en fait. Donc j’avais un besoin de compréhension en fait, de nouvelles 

pistes, d’amélioration, de remise en question, pouvoir aussi mieux permettre 

l’inclusion des élèves ou mieux faire face à l’hétérogénéité de la classe. 

Compétences d’enseignant généraliste 

pas assez développée pour 

l’hétérogénéité de la classe. 

 - ce qui augmente grandement la réflexion, ce qui permet de faire de nombreuses 

passerelles et de… je dirais métaboliser beaucoup de choses qui pourraient se produire 

dans la classe, de toujours rester dans une constante remise en question de sa manière 

d’enseigner. 

Classe demande de la réflexivité de la 

part de l’enseignant. 

 - J’ai cherché à mieux comprendre parce que c’est vrai que certains enseignants 

spécialisés interviennent en classe. (…) les praticiens formateurs ont peut-être ce rôle, 

mais ici c’était plus pour essayer de mieux comprendre toute la complexité d’une classe 

aussi, toute la diversité et l’hétérogénéité d’une classe…  

Accompagnement lors des premières 

années d’une maîtrise d’une classe afin 

de mieux gérer l’hétérogénéité.  

 - Parce que je reviens… j’ai pu me sentir parfois démuni dans certaines situations et 

j’avais l’impression de ne pas avoir les outils nécessaires en fait pour pouvoir mettre 

en place toute la différenciation possible, toute la compréhension du groupe; enfin il 

me manquait, je trouvais, certaines pistes de réflexion. 

Manque ressenti dans la formation 

d’enseignant généraliste. 

 - et je dirais ça permet aussi … de mieux connaître… c’est un peu métacognitif, de mieux 

connaître ses forces et ses faiblesses… peut-être certaines personnes sont à même de 

Réflexion métacognitive sur ses 

aptitudes et compétences en tant 

qu’enseignant généraliste. 
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travailler dans des grands groupes, d’autres plus à travailler dans le polyhandicap, avec 

peut-être moins d’élèves… chacun doit aussi se questionner sur ses possibles 

 - Alors je pense que dans l’enseignement spécialisé il y a un questionnement qui est 

constant. Ça veut dire qu’on doit apporter à l’élève vraiment on doit … pour l’instant 

je suis MCDI et je remarque que ça demande des séquences pédagogiques avec 

évaluation diagnostique, évaluation finale, donc ça demande un questionnement 

constant et on doit apporter à l’élève ce dont il a besoin et de fonctionner… Pour moi 

en tout cas, de fonctionner dans de plus petits groupes, me permet d’être plus réactif et 

plus effectif, j’ai l’impression. Ça c’est à titre personnel. 

Sentiment d’efficacité personnelle et 

meilleure compréhension des élèves 

lors des stages de master en 

enseignement spécialisé. 

 - Oui et vraiment pouvoir répondre aux besoins de chaque élève. Car j’ai pu avoir des 

classes à 24 avec un élève en intégration, j’avais pas l’impression de pouvoir répondre 

autant aux besoins de chaque élève. 

Sentiment d’efficacité personnelle face 

à l’hétérogénéité des classes. 

 - Et ça dans une classe je trouve aussi assez frustrant. Par ce qu’on essaie d’être le plus 

près possible de chaque élève mais il est difficile de cerner avec finesse quels sont les 

besoins de chacun. Et ça c’est important et je trouve qu’il y a une certaine frustration 

qui se dégage de ça. 

Frustration liée à l’hétérogénéité de la 

classe. 

 - donc on a essayé de la stimuler, de jouer avec elle et ça a été pour moi, étant jeune 

garçon, ça m’a vraiment questionné, je me questionnais beaucoup sur le décalage entre, 

je dirais, l’âge intellectuel et l’âge effectif de ma cousine et je trouvais parfois que 

c’était un grand questionnement autant pour les familles que pour les proches… 

Déficience intellectuelle et handicap au 

niveau d’un proche durant l’enfance. 

 - d’avoir vu certaines structures psychiatriques m’ont beaucoup questionné sur la place 

de l’apprentissage et sur les possibles de l’apprentissage parce que j’ai vu aussi 

beaucoup de gens avec des déficiences intellectuelles, ou qui pouvaient avoir des 

troubles psychiques… alors ils sont pas toujours mélangés mais j’ai pu voir certaines 

populations qui m’ont beaucoup questionné sur qu’est-ce qu’on leur amenait vraiment 

(…) 

Questionnement lié non seulement au 

placement d’un proche en institution 

psychiatrique, mais aussi aux 

apprentissages réalisés dans les 

ateliers protégés, ainsi que dans les 

institutions psychiatriques. 

 - Moi j’ai eu pas mal de ruptures, ce qui m’a questionné sur la place de l’apprentissage, 

sa valeur dans la construction identitaire et le rôle aussi des institutions, de l’école et 

ce qu’elle pouvait apporter justement aux enfants et sur les questionnements que cela 

pouvait susciter. 

Ruptures et échec dans les études et 

questionnement suscités.  

 - Parce que je pense qu’un jeune qui est en rupture, il faut pouvoir lui amener la réflexion 

nécessaire ou lui proposer certaines pistes de réflexion qui seraient propices à son 

développement. Donc il y a des structures en Suisse qui sont proposées, dixième année, 

Réflexion lors des ruptures scolaires 

avec les jeunes en difficulté. 
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 Mathieu 

 

 

COMPORTEMENT Citations extraites des témoignages retranscrits (annexe 2) Mots-clés 

 - Là, ça passe par un changement de profession… je pense que tous les enseignants sont 

quelque part amenés à être enseignants spécialisés vu qu’ils doivent apporter de la 

différenciation au sein de classes, hein…je dis pas après avec des troubles spécifiques, 

mais dans les classes en tout cas, les questionnements sont multiples et demandent, je 

pense, une formation qui est de plus en plus pointue pour certains troubles spécifiques 

de l’apprentissage. 

Changement de profession permettant 

de mieux comprendre les troubles 

spécifiques des apprentissages. 

 - Après, la chance qu’on peut avoir en étant enseignant, c’est que c’est le seul canton qui 

propose actuellement une formation d’enseignant spécialisé en cours d’emploi et qui 

permet donc à l’enseignant de poursuivre aussi sa formation tout en ayant un côté 

pratique et théorique, 

Possibilité de formation continue au 

sein du master en enseignement 

spécialisé. 

 - Alors il est possible que je change de métier… une fois que j’aurai mon diplôme, je 

pense qu’à ce moment-là, voilà, le champ des possibles s’élargit aussi de manière 

considérable car je pense qu’enseignant généraliste c’est essentiellement la classe, 

donc ça ouvre aussi le champ des possibles 

Nouvelles possibilités lors de 

l’obtention du diplôme en 

enseignement spécialisé. 

 - … en fait sur les besoins de chacun. Mon frère habite dans des quartiers plus populaires 

donc… ce qu’on peut leur apporter aussi, quels projets on peut leur apporter, comment 

Projet développé dans des quartiers 

populaires et parallèle avec 

ou voilà… transition école-métier… mais je trouve que ce sont des points qui sont au 

niveau psychologique et de la construction de la personne qui sont extrêmement fins et 

qui demandent justement un… qui procurent un questionnement chez les adolescents. 

 - Donc moi ça m’a beaucoup questionné sur l’importance aussi dans la construction 

identitaire d’avoir un statut quelque part qui soit… un diplôme qui permet à quelqu’un 

d’avoir une meilleure estime de lui, une reconnaissance et aussi pour accéder à quelque 

chose qui lui permet de s’épanouir dans sa vie aussi, grandir dans sa vie. 

Importance de la réussite scolaire dans 

le développement psychologique de la 

personne. 

 - Je trouve qu’on a une profession qui est assez sociale, donc toutes les professions 

sociales, psychologue, assistant social… mais on partage je dirais certaines… on n’est 

pas ni psychologues, ni logopédistes, ni assistant social… 

Réflexion sur les métiers proches de 

l’enseignement (PPLS). 
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les réintégrer socialement, qu’est-ce qu’on peut leur apporter comme apprentissages, 

sous quelle forme, donc y a un grand questionnement autour de ce point je dirais. 

l’enseignement spécialisé. 

Développement de projet pilote. 

 - Je trouvais … je reviens un petit peu à la recherche de compréhension… mieux 

comprendre aussi, mieux identifier et mieux répondre aux besoins de chaque élève en 

fait. Pour moi c’est ce qui me paraissait vraiment le plus important… 

Réflexivité de l’enseignant et nouvelle 

formation afin de développer de 

nouvelles compétences. 

 - on va pouvoir travailler en réseau, partager et ça je trouve que c’est le plus important. Collaboration et partage au sein de la 

profession. 

 - Donc on n’est pas… je me considère pas comme un maître… je pense qu’il y a 

beaucoup d’apprentissages qui sont partagés… après au niveau pédagogique, c’est vrai 

qu’on leur apporte un certain nombre d’apprentissages qui leur permettent d’évoluer. 

 

 - Oui, je trouve que je cerne mieux les difficultés, j’arrive mieux à voir ce que je peux 

apporter aux élèves et comment c’est possible. 

Meilleure évaluation des élèves. 

 

 

 Mathieu 

 

 

ENVIRONNEMENT Citations extraites des témoignages retranscrits (annexe 2) Mots-clés 

 

 

 

- Je pense d’abord que dans ma famille, j’ai une petite cousine qui était handicapée étant 

jeune donc j’ai pu voir les difficultés motrices qu’elle rencontrait, autant sur le plan moteur 

que cognitif, parce qu’elle avait beaucoup de peine à apprendre 

Cousine handicapée. 

 - Un événement qui m’a touché, j’ai vu tout le soutien qu’il fallait aussi pour pouvoir 

apporter au niveau familial, l’entourage qu’il fallait pour pouvoir aussi essayer de 

répondre, de permettre des apprentissages…   

Soutien familial. 

 - voilà, y a eu ma petite cousine et puis il y a mon frère aussi, qui est… qui a une maladie 

psychique assez grave puisqu’il est schizophrène, et je pense que d’avoir vu aussi  des 

ateliers protégés 

Frère schizophrène. 

 - Ben je pense que se remettre en question c’est toujours important comme enseignant. Et 

de pouvoir, qu’on m’offre l’opportunité de faire des études à un âge plus avancé, c’est une 

grande richesse. 

Opportunité d’une formation en 

cours d’emploi. 
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 - Alors l’évolution de mon identité professionnelle. Donc… j’ai connu beaucoup de 

ruptures en fait dans ma construction et dans mon évolution… c’est vrai que je suis 

immigré, je suis venu plus tard aussi en Suisse, donc ça m’a beaucoup questionné sur la 

place, le statut de l’apprentissage, l’intégration, l’inclusion ; toutes ces questions-là m’ont 

beaucoup questionné sur la place de chacun et de l’inclusion, de l’intégration aussi, parce 

qu’on peut parler autant pour des enfants ayant des besoins spécifiques que pour des gens 

qui seraient issus de la migration… 

Immigration lors de l’enfance et 

réflexion subséquente quant au rôle 

de l’inclusion et de l’intégration. 
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 Marjorie 

 

 

PERSONNE Citations extraites des témoignages retranscrits (annexe 2) Mots-clés 

 - J’ai l’impression que maintenant je regarde beaucoup les besoins de l’élève par rapport à 

son adaptation dans une classe ordinaire. Alors oui, y a des fois des implications externes, 

mais ça concerne plus mon travail. Là, je dois transmettre à d’autres professionnels. Pour 

moi, c’est plus de l’observation par rapport à ces besoins externes, à l’enseignement. Moi, 

j’agis plus sur l’enseignement. Et j’observe s’il y a d’autres besoins que… où on peut pas 

répondre nous. 

Fonction enseignement spécialisé et 

limites 

 - avoir des rencontres avec d’autres personnes qui travaillent avec les mêmes situations que 

nous et comment est-ce qu’elles travailleraient… déjà par rapport à l’identité de notre 

travail et heu… en fait y a deux choses. Par rapport à je pense, des supervisions par rapport 

à des situations difficiles, ça ce serait utile mais aussi par rapport à notre profession. Plus 

en intervision. Et ça on n’a absolument pas. On est…. On tourne avec les enseignants 

autour de nous… ça pour moi c’est un manque. 

Manque collaboration enseignement 

spécialisé 

 - Je pense pas que j’aurais choisi de moi-même si j’avais pas été amenée à voir ce que 

c’était. Je crois pas. Parce que ça m’aurait fait peur. Je pense que ça m’aurait inquiétée 

parce que je me serais imaginée… d’ailleurs avant d’aller à P., je m’étais imaginé que 

c’était des enfants difficiles, des enfants compliqués, des situations… et quand t’y es, tu 

te dis…mais ils ont juste un parcours de vie qui les a amenés là 

Enseignement spécialisé : une 

vocation ? 

 - Mais je crois pas que j’aurais choisi de moi-même sans y avoir été incitée. J’aurais jamais 

pensé. J’ai toujours adoré enseigner. Quand j’avais mes classes,… moi j’ai… comment 

dire… une passion pour la pédagogie pure. Vraiment la pédagogie. Comment amener à la 

compréhension du savoir. Parce que c’est ça la pédagogie. C’est pas donner le savoir, 

c’est amener à… pour ça que dans les classes, là, j’adore voir comment on va amener les 

élèves à comprendre quelque chose. Comment ils vont l’utiliser 

Passion pour la pédagogie 

 - Parce que dans l’enseignement spécialisé, t’as cette possibilité de créer ton matériel et de 

répondre aux besoins de tes élèves. Et pas de faire un programme imposé. Non pas que tu 

Liberté de l’enseignement spécialisé vs 

frustration enseignement ordinaire 
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fasses pas le programme officiel, mais tu le fais d’une autre manière… et de répondre aux 

besoins et à ce que l’autre peut comprendre dans ces moments-là. 

- Chose qui est frustrante dans l’enseignement ordinaire, c’est que on… on enseigne des 

programmes. Mais on tient pas compte de l’évolution d’un groupe par exemple. 

 - Et y a une autre optique. Donc pour moi, ça a été vraiment un enrichissement, d’aborder 

l’enseignement par d’autres biais 

Enrichissement : continuité avec 

enseignement ordinaire 

 - Je pense que oui. Parce que je me sens complètement à l’aise avec ce que je fais, et avec… 

oui. J’ai toujours du plaisir, je me sens pas en décalage. C’est bien moi. Je suis pareille 

ici que chez moi, quoi. 

Identité correspondante à profession 

 - C’est horrible ce que je vais dire, mais dans les professions de la santé. Et je me sens 

pourtant pas un Saint-Bernard ou… tu vois… mais y a quand même de l’ordre de la prise 

en charge un peu psychique, physique, morale, de l’individu, quoi 

Types de professions similaires 

 - Je sais pas… c’est peut-être mon équilibre à moi… c’est peut-être ce qui me soigne aussi 

moi, tu vois… parce que j’aurais pas pu faire quelque chose où je me sente pas équilibrée. 

Je pense que c’est quelque chose qui m’a vraiment correspondu. oui… qui a vraiment 

donné du sens à ma vie en général. 

Sens attribué  à l’enseignement 

spécialisé comme profession 

 - De moi, oui. Parce que je me serais jamais cru capable de… oui, par rapport à l’estime de 

moi-même, c’est sûr, parce que je pense que je me serais pas sentie capable de m’occuper, 

de travailler avec ce type d’enfants, surtout avec les enfants à P., qui avaient quand même 

des troubles où il fallait être solide dans sa tête, donc moi je pense que ça m’a aussi posée, 

et ça m’a appris sur moi-même jusqu’où je peux aller dans l’acceptation de l’autre… oui 

par rapport à mon propre équilibre, c’est sûr… et oui j’étais suffisamment solide pour 

supporter pas mal de choses. Ça m’a montré les ressources que je pouvais avoir, et j’aurais 

pas pensé… enfin je les connaissais pas, je les avais pas… mes peurs, aussi bien sûr. Les 

peurs que tu peux avoir de l’autre.  

- La peur de l’autre dans le sens… 

        De l’inconnu, de la méconnaissance 

Modification de la perception de soi 

grâce à l’enseignement spécialisé 



 

124 
 

 Marjorie 

 

 

COMPORTEMENT Citations extraites des témoignages retranscrits (annexe 2) Mots-clés 

 - C’était une classe dans un hôpital. Et j’avais vingt ans. Alors d’abord c’était la grosse 

panique hein parce que je me demandais ce que j’allais faire là-dedans ; et en fait c’était 

un hôpital où il y avait des enfants qui arrivaient d’Afrique du Nord et qui étaient là en 

post et pré-opératoire. 

Expérience professionnelle en France 

d’enseignement spécialisé dans un 

hôpital 

 - Après, ben j’ai fait encore d’autres… j’ai enseigné dans les classes ordinaires mais 

c’était toujours dans des quartiers de zone d’éducation prioritaire. Ce qu’ils appellent 

en France les ZEP, qui existent toujours actuellement. Et c’était toujours des élèves qui 

relevaient pas forcément de l’enseignement spécialisé mais qui étaient dans des milieux 

très défavorisés. Donc des classes compliquées. 

Expérience professionnelle ZEP 

 - Quinze ans. A P. Pis après j’ai commencé ma formation. L’année suivante, enfin pas 

tout de suite, parce qu’il y avait déjà une enseignante qui était en formation et puis ils 

voulaient pas en envoyer trop en même temps et j’ai commencé deux ans après ma 

formation et j’ai plus quitté 

P. pendant 15 ans 

 - Oui, mélangés. Et j’ai retrouvé ça en Suisse. J’ai fait du SPS pendant une année. En 

parallèle à Pré-de-Vert, la dernière année à Pré-de-vert, et pis j’intervenais dans des 

secteurs où c’est vraiment un village où t’as des grosses fortunes et donc t’as les gamins 

qui arrivaient avec des petits sacs Vuitton à roulettes, c’était une horreur. J’ai détesté. 

L’ambiance… je sais pas. Y a quelque chose qui est factice chez ces élèves-là 

Soutien pédagogique un an en parallèle 

à P. 

 - démissionné l’année suivante. Mais là, ça n’avait rien à voir avec… avec 

l’enseignement. Ni avec… pas du tout par rapport aux élèves de P. Je serais restée s’il 

y avait pas eu … c’était avec une personne, mais pas avec… 

Démission de P. Arrivée dans le MCDI 

 

 Marjorie 

 

 

ENVIRONNEMENT Citations extraites des témoignages retranscrits (annexe 2) Mots-clés 

 

 

 

- Quand j’ai fait mon mémoire d’enseignante spécialisée, j’avais choisi les adolescents entre 

deux cultures parce qu’à l’époque dans l’institution dans laquelle je bossais, y avait 

énormément d’élèves qui arrivaient du Kosovo, qui arrivaient d’un peu partout, qui étaient 

vraiment en crise par rapport à ça et pis, j’ai donc pris ce thème parce que ça m’intéressait 

Choix sujet mémoire// contexte 

familial 
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vraiment. Pis moi, je suis un peu issue de l’immigration puisque moi, je suis née au Maroc 

d’un père italien, d’une mère française et donc on est venu après les événements 

 - Premier bouquin que j’ai pris, c’était quand même assez heu… voilà… par rapport aux 

choix, pourquoi moi j’ai choisi ce thème, moi j’ai pris le prétexte des élèves que j’avais à 

ce moment-là, mais ça faisait forcément écho à ce que moi j’avais vécu, c’est clair ; et puis 

plus j’avançais dans le thème, plus c’est moi que je racontais. Donc voilà tu vois…moi je 

pense qu’il y a pas de hasard dans nos choix. 

L’environnement crée un destin 

 - Quand j’étais en France, j’ai enseigné une dizaine d’années et pis en France, les premières 

années, tu choisis absolument pas ton… ta classe, t’as pas le choix. C’est-à-dire que tu 

appartiens à une circonscription et pis… heu… ben, tant que t’es pas titulaire d’un poste, 

d’une classe, t’es titulaire remplaçant et on t’envoie où on peut 

Contexte professionnel en France 

 - et puis totalement par hasard, je voulais vraiment retravailler et dans le quartier où 

j’habitais y avait une enseignante spécialisée avec qui je parlais beaucoup. 

Rencontre avec enseignante 

spécialisée en Suisse 

 - Et ça, j’ai retrouvé à P. une partie de cette population parce qu’au début à P. y avait un 

doux mélange d’élèves qui avaient vraiment des troubles : troubles du comportement, 

troubles de la personnalité, troubles sociaux, mais à côté de ça, t’avais aussi des élèves 

qu’on avait mis là uniquement parce qu’ils avaient des gros retards scolaires… et dans ces 

gros retards scolaires, ben t’avais les immigrés, ceux qui arrivaient du Kosovo, des 

Balkans, ben y a eu la guerre des Balkans… vraiment. 

Contexte social élèves à P. 

enseignement spécialisé // avec 

contexte social enseignement en 

France 

 - Justement en institution la prise en charge est globale. C’est-à-dire qu’on va absolument 

pas, même les enseignants, on va pas regarder que le scolaire ; bien que on est enseignant 

avant tout, il faut pas l’oublier, on est pas éducateur, on est pas psychologue, logopédiste 

ou autre chose, mais on peut pas ne pas tenir compte de l’environnement de l’enfant. Alors 

ça c’est sûr. Surtout s’il arrive en institution. Il y arrive pas par hasard. Donc là on peut 

pas du tout être seul par rapport à une problématique scolaire. Il y a forcément un échange 

entre professionnels pour savoir quelle est la meilleure prise en charge possible. 

Contexte environnemental des 

élèves en enseignement spécialisé 

 - Alors je pense, oui. J’aurais jamais… par rapport aux conditions, à la population qu’on y 

trouve, je pense que j’étais bien plus attirée par ce type d’élève… j’ai enseigné en France 

aussi dans des quartiers… justement, c’est peut-être ça… oui, peut-être que ça a une 

influence, certainement. A Paris, quand j’enseignais, j’ai enseigné dans les ZUP, et j’ai 

enseigné parallèlement aussi dans des quartiers très favorisés. Mais je crois que je m’y 

suis ennuyée, et j’avais pas de plaisir. 

Importance du regard social 
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 Carine 

 

 

PERSONNE Citations extraites des témoignages retranscrits (annexe 2) Mots-clés 

 - j’étais tout à fait adéquate, j’ai vu que vraiment j’avais ça dans le sang en fait. Perception de soi en tant 

qu’enseignante 

 - j’arrivais pas… comment dire à créer un peu des liens, pis avec ces enfants qui sont 

tellement sensibles à tout ce qui est nouveau 

Difficultés à l’hôpital de l’E. avec 

autistes et psychotiques 

 - alors ça correspondait tout à fait à ce que j’aimais, pis à ce que j’étais capable de faire et 

puis c’était, c’est comme ça que là j’ai commencé d’entrer dans la filière on va dire 

- j’avais une classe de 8 élèves et j’ai eu un plaisir fou à travailler là. Parce qu’on était 

complètement libre, c’était la belle époque 

V. – perception positive du monde de 

l’enseignement spécialisé 

 - mais si y en a un qui meurt, je supporterais pas Fondation R. – enfants polyhandicapés 

 - je trouve que dans ces institutions, ces écoles spécialisées y a une lourdeur des fois Ressenti institutions spécialisées (L. 

par exemple) 

 - deux petites à S. qui sont vraiment en grande difficulté, donc en 4P, je sais pas comment 

ça va continuer 

Doute face à l’intégration 

 - je me mettais la pression pour faire le plus rapidement possible donc c’était un travail 

finalement assez stressant. Très très exigeant. Parce que justement il fallait un rythme 

soutenu et pis on avait la pression, on était débordés de travail. Débordés. 

Débordée au C. 

 - Logopédiste en ce moment… disons que c’est vrai que jusqu’à maintenant j’avais quand 

même des grands élèves en général donc… alors y en avait qui étaient dyslexiques mais 

ils avaient quand même passé le stade de l’apprentissage avec plus ou moins de réussite 

et donc ils étaient devenus quand même assez autonomes. Tandis que cette année, pour 

moi c’est vraiment nouveau, de travailler avec des petits et donc d’être au niveau de 

l’apprentissage mais basique… c’est pour ça que je dis le plus proche ce serait logopédiste 

Travail le plus proche de 

l’enseignement spécialisé 

 - A part ça, je dois dire que je trouve que ma formation et mon chemin de vie m’aident 

énormément dans mon travail. Parce que suite à mon divorce moi j’ai fait beaucoup de 

thérapie personnelle pour comprendre pourquoi, qu’est-ce qui m’arrivait dans cette 

histoire et j’ai testé plusieurs… comment dire plusieurs styles, pis je me suis intéressée à 

Réflexion sur parcours 
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 Carine 

 

 

COMPORTEMENT Citations extraites des témoignages retranscrits (annexe 2) Mots-clés 

 - suite à mon divorce, j’ai dû me remettre à chercher un travail Raison enseignement spécialisé 

 - j’ai une licence en psychologie, j’ai un diplôme post-grade en administration publique Parcours formation 

 - j’ai travaillé trois ans dans l’administration fédérale à B. Expérience professionnelle 

 - un stage à la chaire de didactique de pédagogie à l’E. Expérience professionnelle pendant 

chômage 

 - j’ai fait des études assez larges, j’ai fait de la sociologie, de l’anthropologie, de la 

psychologie sociale, de la pédagogie, enfin j’ai vraiment cherché à élargir au maximum 

cette formation  

Parcours formation 

 - Pis c’est comme ça que j’ai trouvé un travail au centre thérapeutique de jour à L., 

donc… où j’ai fonctionné comme remplaçante  

- j’ai trouvé un autre remplacement en fait à la V. 

Expérience professionnelle après appuis 

 - il y a deux ans, j’étais à la Fondation R. et pis j’ai fait une année, alors c’était des 

enfants qui avaient un handicap mental donc c’était plus grave on va dire, ils avaient 

moins de capacité 

Expérience à la Fondation R. 

 - mon travail c’était à la fois de les aider sur le plan scolaire, de faire un peu un état des 

lieux et d’essayer de rattraper quelques lacunes et puis en même temps de les coacher 

pour la recherche d’une place d’apprentissage 

Ch. 

 

Formation enseignement spécialisé 

beaucoup de choses et du coup, ben j’utilise tout ça en fait dans mon travail quotidien, 

par rapport à l’écoute de l’élève, ma capacité de l’observer, d’essayer de voir qu’est-ce 

qui coince ; voilà je suis sensible à beaucoup de choses, j’ai vraiment beaucoup d’angles 

d’approche. Et pis ça c’est aussi ma formation en psychologie je veux dire par exemple 

j’étais vraiment intéressée à la question de la famille, des relations famille-école, en 

sociologie ben justement la famille, la place de l’enfant dans la fratrie… moi j’ai toutes 

ces antennes quand je suis face à un élève. J’utilise tout ça. Y compris je dirais même mon 

anthropologie tu vois… parce qu’on a beaucoup d’élèves étrangers en fait, finalement 

d’origine étrangère qui sont en difficulté. Y a des choses qui font que j’essaie de tenir 

compte de tout ça dans mon analyse. 
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- D’ailleurs c’est à cette époque que j’ai fait ma formation, et mon mémoire aussi. 

 

 - c’est que l’année passée j’ai essayé de sortir de l’enseignement, et pis j’ai trouvé un 

truc qui m’intéressait bien c’est de travailler au C… tu sais le centre pour les 

handicapés de la vue, parce qu’en fait j’ai travaillé comme transcriptrice donc j’ai 

appris plein de choses 

Tentative de sortir de l’enseignement - 

transcriptrice 

 

 Carine 

 

 

ENVIRONNEMENT Citations extraites des témoignages retranscrits (annexe 2) Mots-clés 

 

 

 

- Pis en fait, j’ai été mobbée. J’ai dû partir. Mais c’était un mobbing qui se répétait d’une 

personne à l’autre hein, c’était pas contre moi 

Mobbing à V. – pression sociale 

 - Mon conseiller en orientation ORP, il avait sa femme qui travaillait à M. comme 

enseignante. 

- Dans ma famille, y a beaucoup d’enseignants 

Contexte social 

Contexte familial 

 - j’avais beaucoup moins de libertés, mais ça vient pas de la direction de l’école, mais 

ça vient des parents qui sont tellement exigeants qu’ils n’arrivaient pas à se rendre 

compte des difficultés de leurs enfants, qui n’acceptaient pas 

Contexte social à la Fondation R. – 

pression sociale 

 - c’est marrant parce que j’ai travaillé pendant cinq ans et mon travail a beaucoup évolué 

pendant ces cinq ans. Parce que quand j’étais embauchée, j’étais dans une classe-

ressource. (…) 

- donc je donnais moins de périodes aux élèves, j’avais moins de périodes à disposition 

pour eux, ben voilà, je trouve que c’est un peu dommage quelque part 

Contexte MCDI évolutif 

 - ça donne une ambiance comme ça qui fait que aussi finalement on s’épuise, parce 

qu’on a l’impression qu’on peut jamais rien refuser, faut toujours faire plus, faire plus, 

faire plus et puis y a aussi toujours moins de moyens et puis surtout ben ça c’est vrai 

que ce que j’ai aussi remarqué par rapport à mon expérience de V., c’est que avec cette 

nouvelle loi qui fait qu’on veut inclure de plus en plus d’élèves dans l’enseignement 

ordinaire, ça veut dire que dans les écoles spécialisées, les cas sont de plus en plus 

lourds. 

Contexte institutionnel 
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 - ces enfants ils ont pas disparu, mais ils viennent ici, pis c’est ici que maintenant ça 

change et que des difficultés arrivent… faut pas se faire d’illusions, c’est… des vases 

communicants, hein… c’est vrai que là aussi je peux voir… 

Contexte social lié à l’inclusion 

 - Voilà… mais aussi un accompagnement, le fait qu’on se retrouve à trois dans une 

classe, mais ça c’était du jamais-vu à l’époque, quand j’ai commencé… c’est là qu’on 

voit l’évolution quand même. En ce sens-là, c’est vrai que ton travail et ton 

interrogatoire, ça fait qu’on réalise des choses. C’est vraiment frappant. Parce qu’avant 

ben justement, tous ces élèves hyper-dyslexiques, mais ils auraient été rapidement 

envoyés dans une école spécialisée. Tandis que maintenant, ben voilà, on essaie, on 

fait durer… on essaie de les intégrer 

Évolution sociale liée à l’intégration 

 - y a plus du tout cette époque où l’instituteur c’était celui qui avait raison, on l’écoutait, 

on le respectait. Ça c’est fini. Donc je trouve que pour les enseignants, ça doit être 

lourd. Y a qu’à voir déjà rien que pour les tests où ils doivent déjà mettre chaque fois 

les barèmes, ça c’est déjà un signe, hein je veux dire… ça veut dire, ils ont pas le droit 

à l’erreur, on va gratter les demi-points… combien de fois j’ai vu des profs qui devaient 

faire la photocopie d’un test avant de le donner à la maison, parce qu’il y avait des 

trucs qui étaient… 

 

Pression sociale 

 - effectivement l’idée parce que le gros du problème c’est l’argent ; c’est très très cher, 

c’est astronomique, quoi. C’est des milliers de francs. Pis tout ça c’est payé par les 

assurances, quoi. Donc c’est vrai que je sais pas si j’aurais pu quand même continuer 

parce que du coup il fallait que ça… 

Pression sociale C. 

 - C’est vrai que ça donne peut-être… comme tu disais tout au début, ça montre qu’il y 

a une construction qui s’est faite pour des raisons conjoncturelles et familiales et 

administratives, dans le sens t’as un contrat à durée déterminée, t’est obligée de 

bifurquer à gauche, à droite ; voilà, tu fais ton chemin professionnel comme ça, mais 

en même temps quand même, au moment où j’ai fait ma formation pour moi ça été le 

fil conducteur, j’allais pas dévier. Et pis après y aussi quand même, j’ai voulu sortir 

entre guillemets, pas trop loin puisque je suis restée dans l’enseignement spécialisé, 

mais j’ai aussi cherché à sortir là c’est carrément bouché. Pourtant j’ai essayé de 

toquer, par exemple à la H. en me disant là j’aurais toutes les chances ; bon je me 

verrais pas formatrice parce que je pourrais pas aller former des gens, mais dans le 
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domaine administratif. Mais j’ai jamais rien trouvé. C’est-à-dire que après j’ai le 

problème de mes diplômes qui sont sur… trop élevés pour… 

- Surqualifiés… 

Voilà. Plus tu prends de l’âge, plus tu vas dans une direction quand même, plus c’est 

difficile de bouger… 
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 Simon 

 

 

PERSONNE Citations extraites des témoignages retranscrits (annexe 2) Mots-clés 

 - Après dans ma formation, j’ai hésité pas mal de temps à faire éducateur ou enseignant et 

finalement en me renseignant sur les formations possibles, je me suis rendu compte que 

finalement enseignant spécialisé c’était peut-être le métier qui regroupait le mieux ces 

deux professions. 

Hésitation éducateur vs enseignement 

spécialisé 

 - Quand je regarde les métiers qu’on veut faire quand on est gamin, alors des fois je mettais 

juste aider les gens donc c’est vrai que j’ai jamais vraiment eu de doutes sur ce que je 

voulais faire  

Importance aide à l’autre 

 - je suis attiré par les élèves qui ont des difficultés parce que je me retrouve plus en eux et 

j’ai plus de sensibilité envers un élève qui va rater quelque chose  mais que je vais pouvoir 

l’aider à réussir plutôt qu’un élève qui réussit déjà tout pis l’aider encore à plus progresser.  

Élèves en difficulté = reflet de soi 

 - Je crois que j’ai besoin d’aider l’autre pour… pas pour m’aider moi mais pour me donner 

un sens à ce que je fais, un sens à ma vie 

Besoin d’aider 

 - Je trouve que moi avoir des bases d’enseignant et pis être, je veux dire pouvoir mettre des 

objectifs sur ce que je fais, pis essayer de comprendre qu’une activité c’est pour 

développer tel ou tel apprentissage, c’est essentiel. Bien souvent ça, ça manque. Et donc 

pour ça oui j’ai ma base d’enseignant qui m’aide énormément pour mon travail et elle 

l’est encore actuellement pour ma collaboration mais j’ai peur qu’avec le temps elle 

diminue. 

Importance base enseignant 

 - Y a plein de professions, pour moi le meilleur enseignant spécialisé serait un enseignant 

qui aurait une formation d’adulte, d’enseignant et de psychologue. Je pense que c’est 

vraiment les trois parties du job qui… mais sinon, proche de ça, peut-être un boulot 

d’infirmier où il y a cette idée vraiment où on est là pour aider, apporter notre soutien et 

pis chercher comment faire pour aider la personne et accepter aussi qu’on a pas les 

réponses à tout 

Perception enseignement spécialisé 

 - Oui dans le sens où comme j’ai l’impression que ça me correspond mieux, j’ai plus 

confiance en moi, dans ce que je fais. Je me sentais peut-être moins légitime, moins 

Perception de soi en tant 

qu’enseignant spécialisé 
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 Simon 

 

 

COMPORTEMENT Citations extraites des témoignages retranscrits (annexe 2) Mots-clés 

 - Mon parcours scolaire était plus ou moins chaotique Parcours scolaire chaotique 

 - Ma première année de master en enseignement spécialisé a coïncidé avec ma première 

année d’enseignement bien que j’aie fait un stage B, mais j’étais encore en Bachelor 

Parcours formation 

 

 

 

 

 Simon 

 

 

ENVIRONNEMENT Citations extraites des témoignages retranscrits (annexe 2) Mots-clés 

 

 

 

- quand j’étais petit, mon meilleur ami, son frère était trisomique (….). Je pense que ça a 

été la première fois de ma vie où je me suis peut-être dit que je pourrais aider des enfants 

ou des personnes en difficultés 

Contexte social 

 -  Après, au tout début de la HEP j’ai pas forcément pensé au Master et pis c’est en troisième 

année que je me suis dit que j’allais faire… j’ai pris cette décision. Ce qui m’a motivé 

c’est que où j’ai fait mon stage, y avait aussi une enseignante spécialisée. Pis elle m’a 

expliqué ce qu’elle faisait, pis c’est vrai que je savais que ce métier existait mais j’avais 

jamais vraiment pu faire… 

Rencontre enseignante spécialisée 

confiant, moins sûr de moi en tant qu’enseignant ordinaire et depuis que j’ai changé, j’ai 

une meilleure estime de moi. Alors que je suis encore en formation 
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 - quand j’étais en Bachelor, ma prafo de l’époque elle était super, elle m’a permis d’aller 

deux jours dans une classe d’enseignement spécialisé et ça m’a fait tilt que je voulais faire 

ça 

prafo 

 - enfin oui, quand j’étais petit, j’avais trop de poids. J’étais un enfant gros et c’est vrai que 

souvent j’étais… à mes 8-9 ans j’étais souvent rejeté ou montré du doigt, et c’est ça qui a 

développé une empathie pour les enfants qu’on peut mettre à l’écart 

Contexte social 

 - j’avais un élève clairement en difficulté d’apprentissage et au niveau social et c’est vrai 

que j’ai pu me sentir… je me suis senti … j’ai senti que j’avais certaines limites et que je 

ne pouvais pas l’aider aussi bien que j’aurais souhaité 

Contexte professionnel manques 

 - J’ai l’impression que c’est totalement un autre regard. Je me sens libre de faire tellement 

plus de choses depuis que je suis enseignant spécialisé. Finalement j’ai pas de contraintes 

par rapport à ce que je veux faire contrairement à l’enseignement ordinaire où des fois on 

se met des limites parce qu’on peut pas faire ça, parce qu’on a pas le temps. Dans 

l’enseignement ordinaire j’ai l’impression que tout est ouvert. Et je me permets de faire 

des choses, je me permets d’avoir un comportement avec les enfants beaucoup plus libre 

et c’est beaucoup plus souple pour moi 

- En étant enseignant spécialisé, je m’enlève des barrières que je me mettais en tant 

qu’enseignant ordinaire sur ce qu’on doit attendre d’un enfant. Je trouve qu’on est 

vraiment conditionné sur des aspects de comportement, de règles qu’un enfant doit avoir 

quand on a une classe avec 20 élèves. 

Rupture entre enseignement et 

enseignement ordinaire 

 - Tout ce qui est compte à rendre avec la Direction, au niveau des notes comme ça, je le 

sens bien quand je suis en salle des maîtres, le rapport avec les autres c’est pas le même 

quoi. Ah mais toi t’es enseignant spécialisé, c’est pas la même chose. Donc moi je me sens 

être en rupture pis  je me sens aussi mis un petit peu à l’écart des collègues. 

Contexte socio-professionnel 

 - des fois je me dis c’est pas vraiment un complément au travail d’enseignant mais c’est 

plutôt une nouvelle profession. C’est comme si j’avais débuté une nouvelle profession. 

 

 - Surtout dans le MCDI. Parce que mine de rien, t’arrives dans une classe, y a un rapport de 

confiance qui doit se faire avec l’enseignant ordinaire pis le fait que tu comprennes, que 

t’es passé par les mêmes étapes qu’eux, j’ai l’impression que ça m’aide à chaque fois à 

créer vraiment des liens avec cet enseignant pis à partir de là la collaboration elle… du 

moment qu’on est en confiance, j’ai l’impression que la collaboration elle est meilleure. 

Oui, finalement, ça crée une rupture mais je me sers de cette rupture pour faire une 

continuité 

Importance de la crédibilité 
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 - Oui, d’autant plus parce que là on sort complètement du cadre de l’école obligatoire, y a 

plus les codes. On est là pour le bien de l’élève avec une réelle collaboration des parents 

et on se sent pas forcément en danger… là on est tous d’accord sur le fait qu’on veut aider 

l’enfant et c’est super gratifiant. Même si ça fonctionne pas des fois, c’est un cadre de 

travail beaucoup plus sain, on a pas ce rapport de force qu’on peut avoir… comme on 

disait avant, quand un enfant il réussit pas, c’est à cause de l’enseignant, tandis que là on 

sait que cet enfant il a ces difficultés, que c’est pas moi qui les accentue plus mais tout ce 

qu’on va pouvoir faire ça va l’aider. Tandis que dans l’enseignement obligatoire, on en 

veut beaucoup à l’enseignant pour tout ce qui arrive aux enfants, à tort ou à raison. 

 

Contexte social 
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 Deborah 

 

 

PERSONNE Citations extraites des témoignages retranscrits (annexe 2) Mots-clés 

 - Depuis que je suis petite, je dis que j’aimerais devenir enseignante. J’ai jamais parlé 

d’enseignement spécialisé jusqu’à être au bachelor. 

vocation 

 - plus j’étais bonne élève, j’étais discrète à l’école, etc. Ça s’est toujours bien passé pour 

moi 

Perception de soi à l’école 

 - Ça me plaisait l’idée qu’ils soient là pour aider ceux qui en ont le plus besoin et leur 

permettre de rester avec nous. Et donc je les voyais et je me disais ah ben tiens j’aimerais 

mieux être celui qui s’occupe de ces élèves-là plutôt que celui qui gère le groupe…. 

Perception de l’enseignant spécialisé 

 - Dans le fait que moi j’avais de la peine par rapport aux enseignants qui ne tiennent pas 

compte des enfants en difficulté donc ça me plaît l’idée de pouvoir moi en tenir compte 

au moins. Après j’essaie aussi comme enseignante ordinaire d’en tenir compte mais je 

sais que c’est moins facile. Je pense que ça c’est un des facteurs importants aussi 

Raison choix enseignement spécialisé 

 - Moi c’est rarement comme ça, moi ça vient souvent petit à petit les choses. En fait c’est 

souvent un ensemble de choses qui finalement me font dire que c’est ça que je veux faire. 

Mais en fait j’en sais rien si c’est ça que je veux faire. Je sais jamais rien parce que ça 

évolue tout le temps donc à l’heure actuelle je suis contente de faire cette formation et 

d’exercer comme enseignante spécialisée mais je peux pas te dire si dans deux ans ou 

trois ans je ferai pas une autre formation 

Evolution personne 

 - Mais une chose est sûre c’est que c’est toujours dans le social, maintenant je me rends 

compte d’être en permanence confrontée à la difficulté, c’est pas forcément 

psychologiquement très facile et très valorisant tout le temps. Du coup moi j’ai besoin de 

ça, je sais. Etre valorisée et enfin j’ai besoin de sentir de la gratitude, d’être reconnue dans 

ce que je fais. Si tu veux j’ai préféré l’enseignement spécialisé à l’enseignement ordinaire. 

Choix enseignement spécialisé 

 - C’est un peu cette frustration qui m’a amenée à me dire que je serais peut-être moins 

frustrée dans l’enseignement spécialisé 

Frustration impact sur choix 

professionnel 

 - Et je me dis que si je garde un jour dans une classe je vais peut-être aussi pouvoir être une 

ressource pour l’enseignante de cette classe-là même si j’aurai pas ce rôle-là, mais tu l’as 

Rôle enseignante spécialisé vs 

enseignante généraliste 
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forcément. Mais en fait les deux se complètent bien parce que je trouve que c’est 

important de se souvenir ce que c’est d’avoir une classe (…)  Je me sens plus crédible en 

ayant les deux. 

 - Ben parce que pour moi une enseignante c’est tenir compte de tous les élèves. Et que j’ai 

l’impression que je commence à savoir comment aider ceux qui ont de la peine alors 

qu’avant je savais pas forcément comment faire 

Définition enseignante spécialisée 

 - Pis après j’ai aussi choisi parce que j’ai l’impression que ça va évoluer comme profession 

et puis ça m’intéresse parce que ça va vers de plus en plus de collaboration et puis moi 

j’adore travailler avec les adultes donc c’est un bon moyen de combiner aussi. J’aime bien 

collaborer, j’aime bien partager, je pense qu’on est meilleurs à plusieurs 

Évolution profession 

 - Non j’ai jamais eu de sentiment de rupture pour moi c’est juste hyper enrichissant d’être 

formée et d’avoir ma classe. Ça veut dire que j’ai des connaissances ou des outils que 

j’aurais pas si j’avais pas cette formation et d’avoir un regard où je vais tenir plus compte 

des élèves qui sont là et qui sont en difficultés 

Continuité enseignement – 

enseignement spécialisé 

 - De l’enseignement spécialisé ? Tout ce qui est psychologie parce que finalement… pis 

aussi tout ce qui est éducation… en fait je trouve que la dimension justement éducative 

entre guillemets, c’est-à-dire émotionnelle, affective, relationnelle, elle est encore mille 

fois plus présente dans l’enseignement spécialisé. Ces enfants qui ont besoin de 

l’enseignement spécialisé, je les vois avant tout pas toujours bien, pas toujours dans la 

gestion des émotions, du coup c’est des professions comme ça que je verrais. 

Perception enseignement spécialisé, 

professions proches 

 - L’importance de la relation et de ce que l’élève vit, ressent, est… se soucier un petit plus 

de ça et un petit peu moins de comment on décortique les mathématiques. Mais je me 

verrais pas enseignante spécialisée sans être enseignante. Mais honnêtement, pour moi, il 

faudrait être enseignant et éduc pour être un bon enseignant spécialisé. Faudrait deux 

formations en master, Je pense que nous, il nous manque ça. Il nous manque des outils 

par rapport à la gestion des émotions, par rapport à la relation, par rapport à ce que l’élève 

vit émotionnellement. 

Raison à Choix professionnel 

 - Ça c’est sûr. Ma perception de moi elle change tout le temps. Mais pour plein de raisons… 

mais oui oui elle a changé et j’ai réalisé c’est-à-dire que tu crois que quand tu deviens 

enseignant tu crois que t’auras la patience, t’auras plein de choses, pis tu te rends compte 

que c’est pas si facile que ça et que par exemple maintenant je me rends compte qu’être 

constamment confrontée à la difficulté, ben c’est pas si facile que ça et pis une des choses 

aussi que j’ai réalisées, enfin que je savais, c’est que moi j’ai jamais été en difficulté et 

Choix qui modifie perception de soi 
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 Deborah 

 

 

COMPORTEMENT Citations extraites des témoignages retranscrits (annexe 2) Mots-clés 

 - Du coup je me suis inscrite au master. Au dernier moment j’ai décidé de quand même 

travailler à côté du master. Donc j’ai pris cette classe de 1p-2p et pis ça m’allait bien 

de combiner les deux. 

Formation enseignement spécialisé 

 - on partage la maîtrise, je fais tous les entretiens avec les grands donc eux je les suis 

vraiment de près. Et du coup ça m’apporte beaucoup quand même. C’est hyper 

intéressant. (…)Donc je peux mettre en pratique, voir ce qui se passe, plus que dans le 

stage, avec mes 4 périodes de MCDI tu vois. 

Job en parallèle du master 

 - Cette année, j’ai deux autistes dans ma classe en plus pis par hasard c’est une 

population qui m’a beaucoup intéressée pendant le master ; pis du coup c’est juste 

hyper riche et j’ai l’impression de pouvoir échanger avec les professionnels et de m’en 

occuper un peu mieux, en meilleure connaissance de cause. 

Impact études dans la pratique 

 

 

 

 

 

 

 

du coup c’est des fois compliqué pour moi de comprendre ce qui met un élève en 

difficulté. Parce que l’échec, je le vis très très ma 
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 Deborah 

 

 

ENVIRONNEMENT Citations extraites des témoignages retranscrits (annexe 2) Mots-clés 

 Du coup, je disais ça un peu comme toutes les filles disaient ça. Et pis tout le monde autour de moi 

m’a toujours confortée dans l’idée que ce serait fait pour moi, que ça me correspondait bien 

Contexte familial 

 

 

 

La HEP, c’était facile d’accès, à côté de chez moi donc j’y suis allée un petit peu naturellement. Facilité organisationnelle 

 Et puis pendant le bachelor on a des cours d’enseignement spécialisé et puis tout de suite ça m’a 

plu, j’ai trouvé hyper intéressant. Alors c’est sûrement aussi les formateurs qui y ont contribué et 

puis aussi le fait d’être confronté à des enseignants spécialisés dans l’ordinaire (…) 

J’aimais bien ce qu’il représentait (l’enseignant spécialisé) 

Cours intéressants + influence 

enseignants spécialisés 

 Après un deuxième élément, je pense que le fait que mon frère qui est plus jeune que moi mais 

d’une année seulement, une année scolaire, il a énormément galéré lui, tout le contraire de moi, 

c’est-à-dire que je suis tombée sur les enseignantes gentilles, lui il est tombé sur les enseignantes 

très exigeantes et pas forcément à l’écoute des élèves en difficulté et puis il est pas du tout scolaire 

donc il y arrivait moins bien. A l’âge de 10 ans nos parents se sont séparés et pis du coup ça a été 

encore plus dur pour lui. Il a dû voir une psychologue, après il a été en surpoids donc il a été 

beaucoup rejeté par les autres. Il a subi beaucoup de moqueries donc ça, ça l’a pas aidé. Je pense 

que je l’ai vu beaucoup souffrir et beaucoup galérer à l’école et je pense que ça a joué un rôle 

aussi. 

Contexte familial – le frère 

 Je dirais que les autres m’ont influencée pour devenir enseignante généraliste. L’enseignement 

spécialisé, ça a vraiment été mon choix. Autour de moi personne ne sait que ça existe. Au contraire, 

y a plutôt un regard apeuré. Non, je crois que ça m’est vraiment venu de ce que j’ai observé avec… 

professionnellement, pendant la formation. 

 

Influence enseignement spécialisé 

 si j’avais aussi douté, je pense que ça aurait été compliqué. Donc voilà, moi je suis restée avec 

mon objectif, ça m’a fait avancer et puis c’était un objectif suffisamment haut pour que je puisse 

faire d’autres choses après pis voilà. Quand il y avait les présentations d’autres formations, j’y 

allais toujours mais genre psychologue on disait qu’il y avait pas de place derrière, donc comme 

je suis une fille très raisonnable, donc si on me dit tu peux te former pendant 5 ans mais derrière y 

a rien, je vais pas le faire. Donc non je suis très contente de mon choix, je pense pas qu’il y ait… 

je suis pas passée à côté de ma vie 

Choix enseignement ordinaire 
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 En tout cas une chose dont j’ai pris conscience, c’est que l’échec il vient du système et pas de 

l’élève. C’est-à-dire qu’il y a plein de choses qui jouent dans l’échec d’un élève, dans les difficultés 

d’un élève sans parler seulement d’échec. En fait, de plus en plus je crois que c’est le système qui 

joue pas et pas les élèves. Je crois que le problème est plus général que ça et je crois vraiment 

qu’on pourrait faire quelque chose qui soit adapté à tous. 

Système responsable de l’échec 

 je verrais un système où t’aurais un enseignant spécialisé sur deux, sur trois classes, enfin ça 

dépend des moyens quoi, mais voilà, qu’ils puissent vraiment collaborer avec l’enseignant, lui 

apporter des choses, faire du co-enseignement de différentes manières. Donc moi j’espère que la 

profession va évoluer. Et j’espère que ce sera pas juste toujours comme ça où on galère derrière 

l’élève pour lui fournir ce qu’il faut pour qu’il s’en sorte. Finalement on ne résout rien. Donc c’est 

pas facile je trouve. C’est difficile de résoudre quelque chose en une ou deux périodes par semaine. 

(…)Donc pour moi il faut deux enseignants par classe ou un enseignant et un enseignant spécialisé 

ou moins d’élèves par classe, enfin voilà…(…) Et puis elle (l’aide) encore surtout trop attachée 

aux individus encore. Du coup les élèves le vivent mal parce qu’ils ont l’impression d’être 

stigmatisés. 

 

Contexte professionnel 

enseignement spécialisé ( et 

perception) 

 Pis là aussi, j’ai deux entretiens avec des parents et qui arrivent à me dire que ça dépend trop des 

parents et je suis totalement d’accord avec eux. C’est pas normal que les parents ils doivent être 

autant derrière, dans notre société actuelle pas tout le monde est égaux quoi. Oui, je dirais que 

c’est cette notion d’inéquité et d’inégalité qui me parle pas mal quand même. Je pense pas que tout 

le monde doit avoir le même parcours scolaire et professionnel… mais comment on peut arriver à 

une véritable équité ? 

 

Contexte social inégal 
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8.3. Annexe 4 : profils synthétiques 

Les données ci-dessous ont été extraites des tableaux présentés dans l’annexe 3 et m’ont servi 

à étudier les relations existantes entre sujet, comportement et environnement, les trois séries de 

facteurs empruntées à Bandura (Carré, 2005) qui m’ont été utiles dans le cadre de la partie 

analytique du mémoire pour répondre à la problématique posée au départ. 

Mireille 

Facteurs internes à la personne:  

 importance de l’aide apportée aux autres depuis enfant 

 avoir des outils en tant que psychologue pour être une bonne enseignante 

 la pédagogie permet d’être dans le concret, peur de ne pas maîtriser la psychologie 

 bonne élève : se rappelle de son cheminement intellectuel pour apprendre ce qui l’aide 

à se mettre dans la tête des enfants 

 enseignante spécialisée correspond à l’image qu’elle donne d’elle. Personne n’a été 

surpris 

 valeurs : le respect de la différence, la reconnaissance de la différence, droit à chacun 

d’exister 

 trop douloureux de travailler avec des enfants polyhandicapés. Renonce. 

Facteurs relatifs au comportement : 

 maîtresse d’école du quartier enfant 

 formation d’éducatrice 

 études de psychologie (choix par défaut pour entrer en enseignement spécialisé car 

n’avait pas fait l’école normale) 

 travail avec des enfants polyhandicapés interrompu pour devenir MCDI 

Facteurs relatifs à l’environnement : 

 le milieu familial a favorisé le choix de l’enseignement spécialisé : parents très ouverts, 

accueil d’un enfant sans parents, oncle handicapé, petite voisine trisomique. Famille qui 

aidait beaucoup les autres 

 la naissance de ses enfants l’a fait renoncer à travailler avec des enfants polyhandicapés, 

ce qui a réorienté son choix vers le métier de MCDI 

 

Mathieu 

Facteurs internes à la personne :  

 importance de l’aide apportée aux élèves, comment faire face aux besoins individuels 

de chaque élève 

 besoin de comprendre, de trouver des pistes d’amélioration pour être moins démuni face 

à certains élèves en difficulté. 

 Remise en question constante face à son métier d’enseignant. Beaucoup de 

questionnements 
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 Aime apprendre et partager ses connaissances 

Facteurs relatifs au comportement : 

 Formation d’enseignant spécialisé 

 Fonctionner en petits groupes en tant que MCDI lui permet de se sentir plus efficace, 

plus réactif. 

 La formation lui permet de mieux répondre aux besoins des élèves 

Facteurs relatifs à l’environnement : 

 Le fait d’être immigré lui fait prendre conscience de la notion de différence 

 Les ruptures rencontrées tout au long de son parcours participent à son envie d’aider, 

d’être en soutien pour d’autres dans des situations difficiles. 

 Une cousine handicapée l’a sensibilisé à la question de la différence et à l’importance 

du soutien pour lui permettre de se développer 

 Son frère étant schizophrène, il est touché par la différence 

 La possibilité de faire une formation en cours d’emploi à son âge est une belle 

opportunité 

 

Marjorie 

Facteurs internes à la personne : 

 importance d’observer les besoins des élèves 

 souhaiterait davantage de collaboration entre enseignants spécialisé 

 n’aurait pas choisi ce métier d’enseignement spécialisé d’elle-même, peur. 

 Passion pour la pédagogie 

 Liberté dans l’enseignement spécialisé appréciable vs frustration à suivre des 

programmes dans l’enseignement ordinaire. Enrichissement 

 Enseignement spécialisé correspond à ce qu’elle fait, ce qu’elle est. C’est un équilibre 

qui lui permet de se soigner elle-même.  

 Donne du sens à sa vie. 

 Comparaison avec métier dans les professions de la santé, prise en charge de l’individu 

 Estime de soi grâce à l’enseignement spécialisé 

 

Facteurs relatifs au comportement : 

 A 20 ans, enseigne en France dans une classe dans un hôpital  à des enfants africains en 

pré et post opératoire. 

 Enseignement dans des classes ordinaires dans les ZEP 

 15 ans à P., institution en Suisse 

 Débute formation enseignante spécialisée deux ans après être arrivée à P. 

 SPS pendant un an en parallèle à P. 

  Démission de Pré-de-Vert. Réorientation en MCDI 
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Facteurs relatifs à l’environnement 

 Fait son mémoire sur ados entre deux cultures miroir par rapport à sa propre identité 

culturelle puisqu’elle est issue aussi de l’immigration 

 En France, au début, pas de possibilité de choisir sa classe. Se retrouve dans les ZEP 

 Par hasard, arrivée en Suisse, rencontre une enseignante spécialisée qui l’encourage à 

se présenter à P. Ça a commencé par un remplacement, puis c’est devenu définitif. 

 Démission de P. à cause d’une « personne ». 

 L’expérience en France a certainement influencé son attirance pour les élèves en 

difficulté. 

 

Carine 

Facteurs internes à la personne : 

 Elle a ça dans le sang 

 Enseignement spécialisé à V. correspond à ce qu’elle était capable de faire. 

 Liberté de l’enseignement spécialisé 

 Lourdeur dans les institutions 

 Compare le métier d’enseignant spécialisé avec logopédiste 

 Utilise toutes ses connaissances (personnelles et professionnelles) pour l’enseignement 

spécialisé 

Facteurs relatifs au comportement : 

 Divorce : recherche d’un travail 

 Licence en psychologie, diplôme post-grade dans l’administration 

 A travaillé trois ans dans l’administration fédérale de B. 

 Travail au centre thérapeutique de jour comme remplaçante à l’hôpital de l’E. 

 Fondation R. pendant un an en même temps que formation enseignante spécialisée 

 Tentative de sortir de l’enseignement : au C. comme transcriptrice 

Facteurs relatifs à l’environnement : 

 Le divorce réoriente sa vie 

 Conseiller en orientation ORP entend parler par le biais de sa femme enseignante d’un 

poste dans l’enseignement à V. 

 Mobbing 

 Pression sociale à de La Fondation R. Relève l’exigence des parents et le contexte 

institutionnel qui en demande toujours plus 

 Évolution de son travail de MCDI en 5 ans (classe-ressource puis passer dans les 

classes) 

 Contexte MCDI change avec l’inclusion 

 Charges administratives toujours plus grandes, pression sociale 

 L’âge n’aide pas à trouver du travail 
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Simon 

Facteurs internes à la personne : 

 Hésitation entre éducateur et enseignant : enseignant spécialisé : ce qui regroupe le 

mieux les deux 

 Depuis enfant, veut aider les gens 

 Besoin d’aider l’autre pour donner un sens à sa vie 

 Bases d’enseignant importantes, mettre des objectifs 

 Enseignant spécialisé parfait devrait faire formation d’adulte, enseignant et psychologue 

 Boulot qui se rapproche aussi d’infirmer 

 Enseignant spécialisé lui correspond, gagne en confiance, se sent plus légitime et plus 

crédible. Meilleure estime de lui-même 

Facteurs relatifs au comportement : 

 Parcours scolaire chaotique 

 Première année de Master//première année d’enseignement 

Facteurs relatifs à l’environnement 

 Enfant, défendait un garçon trisomique qui se faisait embêter par les autres. Première 

fois où il s’est dit qu’il pourrait peut-être aider les autres dans sa vie. 

 Petit, en surpoids, rejeté, montré du doigt : a développé une empathie pour les enfants 

mis à l’écart 

 Pendant études Bachelor, rencontre avec enseignante spécialisée qui lui a expliqué ce 

qu’elle faisait 

 Bachelor : prafo de l’époque lui a permis d’aller 2 jours dans une classe d’enseignement 

spécialisé 

 Dans classe ordinaire: sentiment d’impuissance face à un enfant en difficulté 

 Liberté de l’enseignement spécialisé vs barrières en tant qu’enseignant ordinaire qui 

doit suivre des programmes 

 Se sent en rupture par rapport au métier d’enseignant. Comme s’il avait débuté une 

nouvelle profession. Se sert de cette rupture pour établir une continuité avec les 

enseignants ordinaires, apparaître comme crédible 

 Différence entre enseignant ordinaire et spécialisé : le premier, on lui en veut si l’élève 

a des difficultés. Le second vient pour aider. 

 

Deborah 

Facteurs internes à la personne : 

 Depuis petite, veut être enseignante. 

 Bonne élève 

 Lorsqu’elle voyait les enseignants spécialisés, ça lui plaisait, elle se disait qu’elle 

préférerait être celui qui s’occupe d’un ou deux élèves plutôt que celui qui gère le groupe 

 Frustration dans l’enseignement ordinaire qui l’a amenée à penser qu’elle le serait moins 

dans l’enseignement spécialisé 
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 Impression de pouvoir aider ceux qui ont des difficultés depuis qu’elle a commencé 

cette formation 

 Importance des connaissances et des outils pour aider 

 Tout ce qui est du domaine de la psychologie à rapprocher de l’enseignement spécialisé 

(gestions des émotions aussi importante chez beaucoup d’élèves en difficulté) 

 Importance de la relation avec l’élève. Pour être un bon enseignant spécialisé, il faudrait 

être enseignant et éducateur. 

 Perception de soi a changé depuis qu’elle a entamé la formation 

 Importance de l’équité 

Facteurs relatifs au comportement : 

 Master enseignement spécialisé en cours. Travaille en parallèle dans classe de 1p-2p 

 Deux autistes dans classe : enrichissant, mise en pratique de ce qu’elle apprend en cours 

Facteurs relatifs à l’environnement 

 A toujours voulu être enseignante, un peu comme toutes les filles 

 HEP facile d’accès, à côté de chez elle donc formation pratique 

 Pendant le bachelor, cours d’enseignement spécialisé qui l’ont intéressée. Les 

formateurs ont contribué aussi à cet intérêt 

 Frère plus jeune en difficulté scolaire qui a influencé son choix. Divorce des parents a 

renforcé ses difficultés 

 Pas de place en psychologie ce qui a aussi orienté son choix vers l’enseignement 

spécialisé 

 L’échec vient du système et pas de l’élève. 

 Pour elle l’idéal, serait plusieurs enseignants en classe, avec des enseignants spécialisés 

sur 2-3-classes. Espoir que la profession évolue dans ce sens car pour elle difficile de 

résoudre quelque chose en 1-2-périodes hebdomadaires 

 L’aide pourrait être collective, apportée à tous 

 Certains parents évoquent le fait que selon eux la réussite des enfants dépend trop 

largement des parents eux-mêmes (du soutien et de la connaissance qu’ils peuvent 

apporter à leurs enfants). D’accord avec eux. 

 Recherche d’une véritable équité 
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Résumé 

Au sein d’une société dans laquelle les valeurs se fragilisent, où les changements se font de plus 

en plus fréquents, et où les points de repère perdent en stabilité, nous nous interrogeons sur la 

manière dont se construit l’identité d’un individu. Comment ce dernier fait-il face à ce monde 

en perpétuel mouvement ? Comment compose-t-il avec accélération et rythme effréné, deux 

aspects inhérents à notre quotidien ? 

Ce travail de mémoire, s’inscrivant dans une démarche compréhensive, se propose de travailler 

sur cette problématique, en s’interrogeant plus particulièrement sur la manière dont la 

construction identitaire intervient dans le choix professionnel de devenir enseignant(e) 

spécialisé(e).  

La réponse à ce questionnement s’effectuera grâce à des apports théoriques mis en lien avec 

l’analyse des données, fondée essentiellement sur le modèle de la causalité triadique de 

Bandura, et recueillies dans le cadre de six entretiens semi-directifs menés auprès 

d’enseignant(e)s spécialisé(e)s, dont trois en devenir (moi y compris). C’est sur la base de 

l’approche histoire de vie que se sont déroulés ces interviews ou entretiens biographiques. 

L’analyse des témoignages sera discutée à la lumière de certaines notions théoriques, 

notamment le concept de représentation, le modèle proposé par Dubar (2010) sur l’identité ou 

encore le système de causalité triadique de Bandura (Carré, 2005).  

Les résultats de cette recherche ont permis d’apporter des éléments de réponse à ce 

questionnement autour de l’identité et du choix professionnel. Nous avons notamment tenté de 

mettre en évidence le fait que l’identité professionnelle se construit et évolue selon la perception 

que l’on a de soi, l’évolution éventuelle de notre personnalité ainsi que notre désir de 

congruence; mais l’identité se construit aussi en tenant compte des événements de notre vie, de 

certaines étapes qui bouleversent notre quotidien ou notre façon de penser, nous amenant à 

réajuster par moments notre identité. A travers les témoignages recueillis, nous avons pu 

constater que si les parcours de vie sont différents, il existe toutefois des similitudes qui se 

retrouvent notamment dans la perception que ces personnes ont d’elles-mêmes, dans les valeurs 

qui les animent : aider l’autre, répondre efficacement aux besoins d’élèves en difficulté, 

enseigner.  

 

Mots-clés : construction identitaire – approche histoire de vie – choix professionnel – 

enseignement spécialisé – société en mouvement – représentations – causalité triadique 


